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L’AUTEURE
Frédérique de Keyser
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Née à Paris en 1968, Frédérique de Keyser met à profit une période d’inactivité pour tenter l’aventure de l’écriture.

Férue d’ésotérisme et de spiritualité, fascinée par les créatures fantasmagoriques de tous horizons et éprise de la langue française, ses mots la conduisent vers un genre littéraire où hermétisme, mythes, sentiments et sensualité peuvent s’unir.

Son blog : http://frederiquedekeyser.blogspot.fr/

Son site : http://frederique-de-keyser.weebly.com/index.html


Les Luxurieux
Le Baiser

Dans Luxuria, il est expliqué que les démons et les anges sont tous des émanations de huit principes opposés et complémentaires que l’on pourrait considérer comme des divinités originelles, ou des Titans. Les principes n’ont pas réellement de noms, mais correspondent à peu près à ces concepts : Violence-Cruauté-Furie, Amour-Clémence, Folie-Confusion, Sagesse-Compréhension, Mensonge, Vérité, Dépravation-Obscénité et Abstinence.

Ces êtres surnaturels sont répartis en trois « castes ». Les Annanaels (gardiens de la Connaissance), les Oxyalas (gardiens de la Quintessence) et les Vovims (guerriers chargés de protéger les frontières entre les dimensions).

La différence entre les anges et les démons, termes à concevoir en dehors de toute connotation religieuse, réside principalement dans le fait que les anges ont reçu une part plus importante des concepts positifs que les démons.

Les uns et les autres ont une apparence humaine, mais seuls les démons apprécient de se mêler aux êtres humains, pour lesquels ils ont un penchant prononcé.


COLLECTION
LIAISONS DANGEREUSES





La collection « Liaisons dangereuses » vous propose des romans où mystères et passions s’accordent, se conjuguent ou s’affrontent.

Autant d’univers à explorer grâce à la plume, la fantaisie et l’imagination des auteurs qu’elle accueille.
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LE BAISER

QUATRIÈME DE COUVERTURE


En quelques mois, Siatris avait trouvé, aimé et perdu une femme exceptionnelle. La savoir heureuse lui faisait plaisir, naturellement, mais ne l’empêchait pas de souffrir, lui, de leur séparation.

Renoncer l’un à l’autre s’était avéré inévitable ; cette disposition avait d’ailleurs été mutuellement consentie. Dès le début de leur histoire, tous deux avaient été conscients qu’elle ne pourrait qu’être éphémère. S’y être préparé et y être confronté étaient deux choses très très différentes. Siatris luttait pour garder Sláine près de lui encore un peu. Il n’en avait pas le droit, c’était même lamentable, mais il ne pouvait pas non plus s’en empêcher. Ses souvenirs, rêves et fantasmes étaient emplis d’Elle ; il n’avait pas envie que ça change. S’il tournait la page, cela signifierait renier ce qu’il était et ce qu’ils avaient vécu ensemble. Il en serait incapable de toute façon. Il l’aimait, comme un fou. Et la réciprocité incontestable de cet attachement ne parvenait ni à le consoler ni à l’apaiser. Bien au contraire. Museler ce qu’il ressentait, ne plus faire partie intégrante de la vie de la jeune femme et ne plus pouvoir lui faire l’amour était à l’origine d’une terrible frustration. Siatris se sentait volcan au bord de l’éruption. Son corps, en tout cas, parce que son cœur, lui, devenait imperméable, chaque jour un peu plus que le précédent. Pour préserver ce qu’il contenait. À tout prix.

Démon puissant, déjà contraint de brider son impétueuse nature en permanence, il devait en plus contrôler ses appétits, désormais. C’était tellement contre-nature qu’il en souffrait dans son âme et dans sa chair. Et pour ne rien arranger, il était en colère. Initialement dirigée contre Sláine et Sio, à mesure que les semaines passaient, son ire s’était peu à peu déportée sur l’objet même de la combine dont le couple s’était rendu coupable : Emmanuelle.

Sláine avait fait très fort en la lui collant dans les pattes, il devait bien le reconnaître. Il n’en restait pas moins qu’il s’était senti blessé par ce qui, dans l’esprit de la jeune femme, avait été une preuve de son amour. Alors, s’il avait accepté d’engager Emmanuelle (qui s’était d’ailleurs avérée d’une efficacité telle qu’il en avait fait son assistante), il avait cependant exclu toute relation autre que professionnelle avec cette fille. Qui de son côté n’avait pas manifesté le moindre intérêt pour lui et ne se gênait pas pour le remettre à sa place ou marmonner des remarques sarcastiques à l’occasion. Surtout si elle croyait qu’il ne l’entendait pas.

Seulement voilà, Emmanuelle était extrêmement jolie et d’une sensualité inouïe. Bien trop pour sa tranquillité. Exaspérante, donc. À vrai dire, elle était un véritable supplice de Tantale, à la différence que c’était lui qui la fuyait et se braquait dès qu’elle était dans les parages. Il n’y avait rien à faire, il suffisait qu’elle apparaisse pour que son corps réagisse violemment. Sa proximité provoquait invariablement une érection ; sa bouche appétissante, ses courbes affolantes, même simplement son parfum le rendaient dingue. Jamais il ne le lui aurait avoué ni seulement fait comprendre. Pas plus qu’il ne lui aurait montré l’effet que ses jupes fendues dévoilant ses jambes divines, ses chemisiers laissant deviner une précieuse lingerie par transparence, ses talons vertigineux ou ses chignons stricts avaient sur lui. Quoiqu’à proprement parler il l’aurait préférée nue et livrée à sa convoitise.

Siatris refusait donc catégoriquement de céder à ce qu’elle lui inspirait. Non ! Pas à lui, seulement à son corps. C’était absurde, il le savait. Tout comme il était tout à fait ridicule de penser que sa nouvelle assistante ressemblait un peu à Sláine.

Sláine…

L’évocation de la jeune femme avait le don de l’apaiser autant que celui de le faire souffrir. Mais il était devenu accro à ces deux sensations.

Siatris s’immergea une fois de plus dans ses pensées, ses souvenirs, ses fantasmes. Là où Sláine était à lui.

Emmanuelle avait beaucoup de choses à cacher. Ce qu’elle était, en permanence, ce qu’elle ressentait, quand elle se trouvait en présence de Siatris.

Cela faisait des mois maintenant qu’elle était tombée amoureuse de lui. Au départ, elle n’avait que fantasmé sur lui. La première fois qu’elle l’avait vu, c’était ici même, au Luxuria, à l’occasion d’une sortie avec une amie et son compagnon, eux-mêmes invités par un couple de démons. Ce soir-là, Emmanuelle n’avait rien fait d’autre que guetter les apparitions de Siatris, occultant la sculpturale jeune femme avec laquelle il était à l’époque. De cette soirée, elle avait ramené de bien belles images qui s’étaient gravées dans sa mémoire et avaient alimenté tant ses rêves que ses fantasmes. N’ayant pas vraiment l’opportunité de fréquenter le club, puisqu’elle était dépourvue de « parrain », elle avait mené une minutieuse enquête sur l’objet de sa convoitise. Elle en savait donc beaucoup plus que la plupart sur ce splendide mâle, mais surtout avait appris à le connaître et l’apprécier. Son intérêt, charnel à l’origine, s’était peu à peu mué en quelque chose de beaucoup plus profond et sincère. Alors, quand l’occasion de travailler pour lui s’était présentée, elle n’avait pas hésité et avait sauté dessus.

Emmanuelle était également au courant de certaines autres choses, à propos de Siatris, des choses de nature personnelle, de celles que seul un autre démon pouvait découvrir.

Oui, elle était démon, mais elle avait aussi déserté, en quelque sorte. Cela ne faisait pas grande différence, cela dit. Issue du plan de conscience le plus proche de celui des humains, elle se sentait plus d’affinités avec eux qu’avec ses semblables et avait choisi l’exil. De toute façon, elle n’était d’aucune utilité de l’autre côté, s’ennuyait à mourir, et sa puissance frôlait l’insignifiance.

Jusqu’ici, personne, humain ou non, ne s’était aperçu de sa dissimulation. Il fallait dire qu’elle prenait grand soin de sa couverture et toutes les précautions nécessaires. Ses maigres pouvoirs lui servaient donc à camoufler son énergie surnaturelle et la marque de sa caste. Son apparence physique était par conséquent le reflet fidèle de ce que la Création avait fait d’elle : un petit démon femelle sans importance. Il lui arrivait néanmoins d’avoir besoin de se laisser aller, mais cela restait rare. Dans ces cas-là, elle s’enfermait chez elle et utilisait alors ses facultés pour épier la vie d’un certain autre démon autrement plus fascinant qu’elle.

Captivant mais manifestement se désintéressant totalement de son assistante. Emmanuelle avait soigneusement dissimulé le dépit qu’elle en concevait et s’était fait un devoir de se satisfaire de ce qu’elle pouvait grappiller : le voir au moins une fois par jour et ramener chez elle des images à même d’alimenter les films romantiques ou érotiques qu’elle se faisait.

Emmanuelle était d’humeur morose, ce soir-là. Elle n’avait pas vu Siatris de la journée et avait eu l’impression qu’il l’évitait. En fait, il semblait même avoir systématiquement quitté les pièces où elle se rendait juste avant qu’elle n’y arrive. Son parfum flottant encore dans l’air l’avait trahi. Et la jeune femme n’était pas encline à accepter une telle attitude. S’il avait quelque chose à lui reprocher, il devrait le lui dire, et ce, même si elle n’avait pas particulièrement envie d’entendre sa ou ses raisons. N’étant pas non plus disposée à se passer de sa dose quotidienne, elle quitta son bureau pour celui de Siatris, à l’autre bout du couloir. Au milieu duquel elle s’immobilisa, réalisant qu’il lui fallait une excuse valable pour le déranger s’il s’y trouvait.

D’ordinaire, il n’était jamais dans le coin lorsqu’elle abandonnait son poste. Mais ce jour-là elle avait fait des heures supplémentaires, suite à des problèmes de fournisseurs. Avec de la veine… Au pire, elle avait une chance de le croiser dans le hall de l’établissement. Mais elle avait besoin d’entendre sa voix grave lui adresser quelques mots, le voir…

Emmanuelle s’immobilisa, la main sur la poignée de la porte. Et s’il était occupé avec quelqu’un ? Quelqu’une, plus précisément. La jeune femme plaqua son oreille au panneau. Silence. Elle prit une inspiration et se lança.

Siatris était bel et bien occupé, pourtant. À penser à Sláine, sans le moindre doute. Assis à son bureau, ses jambes tendues, croisées au niveau des chevilles, reposant sur le plan de travail, et tête légèrement inclinée en avant, il ne l’avait pas entendue ni sentie entrer dans la pièce. Il était loin, très loin.

Emmanuelle l’observa sans essayer d’attirer son attention.

Elle était au courant de ce que le démon avait vécu. Comment Siatris supportait sa séparation d’avec Sláine, elle en était témoin depuis trois mois. Il n’avait pas fait le deuil de leur relation. À chaque fois qu’Emmanuelle voyait son regard se voiler, elle savait qu’il pensait à celle qu’il avait perdue et ne pouvait empêcher une pointe de jalousie de malmener son cœur.

Jusqu’ici, elle avait renoncé à la moindre tentative d’approche, par respect et affection. Mais peut-être était-ce le moment de tenter sa chance ? Dieu savait qu’elle en mourait d’envie. Elle aurait donné n’importe quoi pour un vrai regard, un baiser. Tout ce qu’elle possédait pour être entre ses bras. Bien plus encore pour se retrouver une fois au moins dans son lit.

Le voir ainsi, aussi loin de tout, lui serra plus que jamais le cœur. Et la mit en colère. Comptait-il réellement se languir pour le reste de l’éternité ?

Elle en venait à penser que Siatris se morfondait délibérément, entretenait la mélancolie pour tenir à distance toute personne risquant de le détourner de ses souvenirs. Sans avoir la prétention de se faire une place dans sa vie, définitivement convaincue qu’elle n’en aurait jamais la moindre dans son cœur, de toute façon, elle se savait aussi capable qu’une autre de lui donner du plaisir. Alors tant qu’à faire, autant que ce soit elle.

En plus, c’était de cela qu’il avait le plus besoin. Que quelqu’un prenne soin de lui. Elle percevait très nettement la tension qui l’habitait et se portait gracieusement volontaire pour lui servir de soupape de sécurité.

Emmanuelle referma silencieusement la porte et risqua quelques pas dans le bureau. Siatris ne bougea pas. Toute son attention était retenue par sa rêverie. À mesure qu’elle approchait, son désir augmentait. Elle mourrait de chaud, son cœur battait à toute allure, elle avait envie de se mettre nue et fondre sur lui pour un câlin torride.

Emmanuelle serra les poings pour se donner du courage et pria pour qu’il ne la repousse pas.

Elle n’avait établi aucune stratégie, aucun plan d’approche, mais plein d’idées coquines prenaient vie dans son esprit. N’en réaliser qu’une serait déjà merveilleux.

Emmanuelle s’immobilisa près du bureau.

Siatris refit surface à ce moment et releva la tête. La jeune femme aurait pu sourire de son sursaut si elle n’avait vu de la perplexité et de la déception dans le regard azur qu’il leva vers elle. Lorsqu’il avait compris que c’était elle et non Sláine qui se trouvait devant lui.

Heureusement, il ne paraissait pas en colère. Et elle avait surpris un soupçon d’intérêt dans ce regard-là. Mais cela pouvait changer d’ici peu. Elle devait donc agir pour l’empêcher de reprendre ses esprits trop vite et la virer de son bureau. Vite et sans équivoque. Il était hors de question de laisser échapper une si belle occasion d’obtenir un peu de ce qu’elle convoitait.

Contournant le meuble sans le lâcher des yeux, elle s’approcha encore. Siatris reposa ses pieds par terre et fit pivoter son fauteuil sur son axe. Du plat de ses mains, Emmanuelle fit remonter sa jupe sur ses cuisses auxquelles il jeta un coup d’œil avant de la regarder à nouveau. Les joues de la jeune femme, légèrement rosies par un soupçon d’embarras, détonnaient avec ses pupilles dilatées par l’excitation. À croire que tout chez elle, sa manière d’être, sa sexualité et son apparence, était gouverné par une alliance de candeur et de fougue.

Siatris ne broncha pas, ne prononça pas un mot, ni pour l’empêcher d’agir ni pour l’y inciter. Curieux, il voulait découvrir ce qu’elle allait proposer. De son point de vue, quoi qu’il advienne, cela lui conviendrait parce que n’engageant strictement à rien et qu’il en avait besoin. Son rêve éveillé l’avait enflammé. Comme toujours. Il n’avait pas la force de la repousser. C’était peut-être… C’était une grossière erreur. Mais elle était là, devant lui, ravissante, sensuelle et avait envie de sexe.

Emmanuelle s’agenouilla, inspira profondément pour essayer d’enrayer le tremblement nerveux de ses mains alors qu’elle les approchait du démon. Son cœur cognait contre ses côtes à l’idée de pouvoir assouvir l’un de ses fantasmes et découvrir si Siatris était aussi splendide que dans ses rêves.

Impatiente, elle s’exhorta pourtant à la tempérance. Elle ne voulait pas qu’il la juge comme une gamine empressée et inexpérimentée. Ce qu’elle était peut-être, comparée à lui, cela dit.

Siatris était plus incroyable que dans ses rêveries coquines, se réjouit-elle lorsque ses doigts se pressèrent sur l’érection déformant son pantalon. Elle en frissonna de contentement. Le palpant à travers le cuir, elle leva à nouveau les yeux vers lui. Il était d’une beauté à couper le souffle. Son visage, encadré de longues mèches blondes courant jusqu’à son torse, s’illuminait d’un regard bleu ciel intense mais totalement indéchiffrable. Il l’observait attentivement derrière ses paupières mi-closes. Emmanuelle craignit un instant qu’il ne la repousse. Elle n’était pas Sláine, avait posé les mains sur lui et prétendait lui donner du plaisir ? Emmanuelle savait qu’elle n’était pour rien dans le désir du démon. Et son inertie laissait à penser qu’il n’était pas plus emballé que ça par ce qu’elle suggérait.

L’ombre qui venait d’obscurcir les iris verts alerta Siatris. Elle avait peur. De lui ? Ou de son manque d’enthousiasme apparent ? Hors de question qu’elle le lâche maintenant ! Il pressa sa main sur celle d’Emmanuelle, dont le regard s’éclaira à nouveau.

Loin d’être insensible à son contact, Siatris était aussi excité par l’alliance de retenue et de désinhibition dont elle faisait preuve une fois encore. Son érection était devenue douloureuse. Si seulement elle avait la bonne idée de passer aux choses sérieuses… Et vite. Mais Emmanuelle semblait avoir décidé de le rendre à moitié fou.

Siatris prit donc l’initiative de précipiter la suite. Écartant la main d’Emmanuelle, il se releva, tira sur son T-shirt et déboutonna son pantalon. Son sexe tendu en jaillit presque.

Connaissant les mœurs du démon, la jeune femme ne se formalisa pas de cette position formellement dominatrice. De toute façon, elle n’avait d’yeux que pour ce qu’elle avait à portée de bouche et qu’elle convoitait. Elle le contempla un instant, fascinée, mais ne lutta pas plus longtemps contre son envie de le toucher, refermant ses doigts fins sur lui. Siatris tressaillit. Emmanuelle réprima son gémissement de satisfaction. Son sexe, épais et imposant, était soyeux, si doux dans sa main. Du pouce, elle en effleura délicatement le gland. Le juron étouffé du démon attira son attention ; elle lui jeta un coup d’œil. Il serrait les dents, et son regard luisait d’une fièvre qu’elle brûlait de calmer. Approchant ses lèvres de lui, elle le goûta du bout de la langue. À peine. Siatris jura franchement, cette fois-ci. La jeune femme en conçut un contentement tout à fait indécent et entama des effleurements qu’elle savait là encore frustrants car bien trop sages. Même sa main immobile ne lui offrait qu’une étreinte délicate. Elle aurait aimé l’entendre gémir, ou mieux : la supplier de lui offrir plus. Elle obtint un grognement un peu impatient dont elle se contenta et referma ses lèvres sur son gland, y enroula sa langue alors que ses doigts initiaient un lent va-et-vient.

La diablesse savait y faire. Elle le suçait avec beaucoup trop de délicatesse, mais ses caresses étaient incroyables. Sa bouche, sa langue, sa main… Elle était partout sur lui. Submergé par un flot de sensations délicieuses, Siatris se campa sur ses jambes, ferma les yeux et serra les poings. S’abandonnant à la vision naissant instantanément dans sa tête, il laissa un soupir de bonheur lui échapper.

Ce son grave résonna aux oreilles d’Emmanuelle comme la plus sensuelle des redditions. Terriblement excitée, elle n’avait cependant aucune intention de déposséder Siatris d’une seule seconde de plaisir en précipitant sa jouissance. Pas quand elle-même en prenait autant à lui faire l’amour avec sa bouche, à le sentir vibrer sous ses attentions. Elle aimait son goût, son odeur masculine, sa douceur sur sa langue, sa chaleur. Sans cesser ses caresses, elle jeta un coup d’œil au démon. Son espoir de rencontrer son regard sur elle fut déçu. Mais ce n’était pas grave. L’important était sa satisfaction à lui. Elle la lut sur son visage, en ressentit de la joie et de la fierté. Et fut profondément émue par la beauté de ses traits, que toute froideur avait quittés. Grâce à elle.

Emmanuelle fit délicatement descendre sa main jusqu’à la base du sexe de plus en plus dur où ses pouce et index se refermèrent en anneau ; ses trois autres doigts se déployèrent sur les testicules pour les caresser. Siatris tressaillit puis laissa échapper un grondement grave et animal lorsqu’elle le prit dans sa bouche. Spontanément, il posa sa main sur la nuque de la jeune femme. Non pas pour lui imposer un rythme ou la diriger, mais parce qu’il avait besoin de la toucher. Parce que dans sa tête c’était Sláine qui lui donnait du plaisir. Et plus il en avait, moins il était capable de faire la différence entre rêve et réalité. Il n’était d’ailleurs plus à même de penser. C’était ce qu’il avait désiré de toutes ses forces : rejeter le réel et être avec celle qu’il aimait.

Effleurant la peau satinée de la jeune femme avec tendresse, il sourit de la sentir frémir sous ses doigts. Il la connaissait si bien. Elle aussi. Elle bascula un peu la tête pour pouvoir l’avaler tout entier, lui arrachant un grondement de volupté supplémentaire. Elle le délivra presque aussitôt.

Non !

D’un mouvement un peu brusque du bassin, il replongea en elle. Elle s’enfuit encore. Par jeu.

Siatris plaqua sa main sur la nuque d’Emmanuelle, suffisamment fermement pour qu’elle ne puisse plus lui échapper, et s’enfouit à nouveau loin dans sa gorge, un long et pénétrant coup de reins, leur soutirant à tous les deux un gémissement. En représailles, la coquine pressa doucement ses bourses, l’anneau autour de son sexe se resserra.

— Oui, gronda Siatris, initiant un lent va-et-vient.

La main libre d’Emmanuelle agrippa la hanche du démon ; celle de Siatris se posa sur sa joue. Une main brûlante, vigoureuse et douce à la fois. Ce geste affectueux incita la jeune femme qui avait fermé les yeux pour mieux ressentir à les rouvrir et les élever jusqu’à son visage. Hors de question de se priver plus longtemps du spectacle de son démon. Le possessif était sans doute déplacé. Mais pas en cet instant, parce qu’il était à elle, en elle, pour quelques minutes encore. Et si magnifique qu’elle en fut troublée une fois de plus. Il avait tout de l’ange déchu, était d’une beauté virile magnifiée par un plaisir qui l’atteignait, elle, jusque dans sa chair, son cœur et son âme.

Désespérément accroché à sa vision, Siatris jouit violemment, avec un râle grave dont les vibrations coururent délicieusement dans le corps d’Emmanuelle.

Un rien étourdi par la force de son orgasme, Siatris se laissa tomber dans son fauteuil dès qu’il fut libre. Il ne rouvrit pas les yeux immédiatement, pour préserver un peu de ce précieux moment de bien-être et revivre ceux qui l’y avaient mené.

Il ne vit donc pas la jeune femme se relever ni l’observer un court instant. Pas plus qu’il ne put voir son sourire radieux lorsqu’elle se détourna pour se diriger vers la sortie.

Quand enfin il entrouvrit ses paupières, il n’eut que le temps d’apercevoir la silhouette d’Emmanuelle franchir la porte de son bureau puis disparaître derrière le panneau.

Siatris avait ouvert la bouche pour l’appeler, mais la referma avant qu’un prénom qui n’était pas celui de la femme qui venait de le quitter n’en jaillisse.

Le retour à la réalité lui procura deux chocs. Réaliser que Sláine n’avait jamais été avec lui était douloureux, et l’idée d’avoir peut-être commis une énorme bourde avec Emmanuelle le dérangeait passablement.

Qu’il ait fantasmé sur une femme pendant qu’une autre le suçait n’était pas si grave en soi, pas si sa partenaire l’ignorait, du moins. Était-ce le cas ? Siatris l’espérait vraiment. Il ne méprisait pas Emmanuelle. Il était certes en colère, mais jamais il ne se serait comporté aussi goujatement avec elle en lui imposant une situation humiliante. Seulement, tout à son plaisir, il avait parfaitement pu se trahir sans s’en rendre compte. Était-ce pour cette raison qu’elle était partie sans un mot, sans même réclamer qu’il la fasse jouir à son tour ? Non, il devait y avoir autre chose. S’il avait fait une bévue pareille, elle l’aurait giflé après. Dans le meilleur des cas. Et dans le pire, elle l’aurait laissé en plan au beau milieu de sa fellation. C’était donc qu’il y avait une autre cause à son départ. Mais laquelle ? L’idée de l’appeler sur son mobile l’effleura, celle de se présenter chez elle pour connaître le fin mot de cette histoire, aussi. Il renonça aux deux. Sa réponse pouvait attendre jusqu’au lendemain.

Quoi qu’il en soit, il songeait qu’il s’était mis dans un beau pétrin. Portant ses mains à son visage, il le frictionna puis glissa ses doigts dans ses cheveux pour les ramener en arrière et soupira.

Siatris n’était pas de ceux pensant qu’il convenait de cloisonner travail et plaisir à tout prix. Son boulot consistait à offrir à ses habitués un lieu pour abriter le leur et il n’était pas le dernier à avoir profité d’occasions avec des clientes ou certaines de ses employées…

Non, son souci résidait plutôt dans le fait qu’il avait cédé à Emmanuelle en tant que femme. Il avait l’impression d’avoir trahi son amour pour Sláine et celle d’avoir capitulé devant le désir qu’une autre était capable de faire naître en lui. Siatris songea qu’il n’aurait probablement pas dû résister aussi longtemps aux messages de son corps. S’il n’avait pas fait ceinture depuis plusieurs mois, sans doute n’aurait-il pas été si réceptif à la proximité de la jeune femme.

Ouais, bien sûr !

Il avait désiré Emmanuelle à la seconde où il avait posé les yeux sur elle, même s’il en avait été inconscient au début. Non, il l’avait toujours su, c’est pour cela qu’il l’avait rejetée. Seulement, tout ça n’avait servi qu’à exacerber son attirance.

S’il se sentait une dette envers la jeune femme, il avait aussi envie de lui rendre la monnaie de sa pièce. La gredine lui avait fait croire qu’il la laissait froide. Ce n’était manifestement pas le cas. Et puis, la sauter ne serait pas un grand sacrifice, après tout. Mais, si liaison il devait y avoir, il mettrait les choses au point dès le début. Il ne s’agirait que d’une association charnelle sans doute momentanée et exclusivement destinée, pour sa part, à lui éviter d’exploser de frustration.

*

Siatris laissa s’écouler une bonne heure après l’arrivée d’Emmanuelle avant de se manifester.

Il avait bossé presque toute la nuit et n’avait quasiment pas dormi puisqu’il avait passé le plus clair de son temps libre à penser à ce qu’il allait faire. À ce qu’il allait lui faire, où et comment.

Dès sa décision prise, c’est-à-dire affronter la jeune femme sur son terrain à elle sans lui autoriser la moindre échappatoire, l’impatience l’avait gagné. Cette ultime attente lui avait semblé affreusement longue et n’avait eu aucune incidence sur l’érection que ses pensées avaient fait naître. Il sourit, avec un rien de férocité. Plus il patienterait, meilleur ce serait.

Siatris s’immobilisa à l’entrée du bureau d’Emmanuelle, dont la porte était grande ouverte. Elle n’était pas assise derrière mais lui tournait le dos et s’était penchée au-dessus du plan de travail pour trier de la paperasse. Ce faisant, elle lui offrait une vue particulièrement appétissante de son joli petit cul moulé dans une jupe anthracite. Spectacle ayant un impact immédiat et quelque peu douloureux sur son sexe compressé dans son pantalon. Siatris jura mentalement pour ne pas trahir sa présence et serra les dents.

Concentrée sur sa tâche, Emmanuelle ne l’entendit pas s’approcher ; elle sursauta en laissant échapper un glapissement et se redressa brusquement lorsqu’il s’arrêta juste derrière elle. Quand il referma ses deux mains sur sa taille pour l’empêcher de se retourner, elle se raidit et retint son souffle. Siatris percevait son cœur battre à toute allure ; il s’autorisa un sourire. Son parfum lui chatouillait l’odorat ; la vue de sa nuque, où de toutes petites mèches évadées de son chignon ondulaient, lui donna une furieuse envie de butiner sa peau délicate. Il s’inclina vers la jeune femme.

— Pourquoi ? murmura sa voix grave à son oreille.

Emmanuelle frissonna et déglutit difficilement.

— Pourquoi quoi ? demanda-t-elle dans un souffle.

Réfléchir s’avérait impossible. Tout l’était, avec ces grandes mains chaudes sur elle, ce corps puissant contre le sien.

— Pourquoi t’es-tu sauvée ? précisa le démon.

— Je… je ne me suis pas sauvée, je suis seulement partie, rectifia-t-elle.

— Où est la différence ? J’aurais pu…

— Me sauter ? proposa-t-elle, espérant que c’était ce dont il avait envie en cet instant.

— Par exemple. Ou autre chose, si c’est ce que tu avais voulu.

— Vraiment ?

Siatris nicha son érection entre ses fesses.

— Ai-je l’air indifférent, ironisa-t-il.

— Non, souffla-t-elle.

Vraiment pas.

Cette constatation la ravit.

— Tu n’es pas non plus indifférente, je me trompe ?

Emmanuelle ne répondit pas, souhaitant que Siatris se charge de le vérifier par lui-même. Elle rêvait de ses yeux sur elle, ses mains sur sa peau, sa bouche…

À son grand dam, le démon s’écarta d’elle. Pas bien loin, mais ce fut suffisant pour qu’elle ait envie de hurler à l’injustice. Elle ne se retourna pas, pourtant, son instinct lui déconseillant de le faire. Siatris apprécierait sans doute une touche de docilité. Il ne l’avait pas autorisée à lui faire face.

Siatris utilisa ses pouvoirs pour fermer et verrouiller la porte du bureau à distance. Aux deux bruits résonnant successivement dans la pièce, Emmanuelle comprit qu’il était irrité ou impatient ; le panneau avait claqué, et le verrou avait été actionné d’un coup sec.

— Réponds-moi, insista-t-il tout bas.

— Non, vous ne vous trompez pas, admit aussitôt Emmanuelle, trop heureuse de constater qu’il n’était pas en colère ; sa voix avait été une caresse, intime, excitante.

Siatris reposa enfin ses mains sur elle, pour faire descendre la fermeture de sa jupe, qui bientôt glissa au sol dans un bruissement soyeux. S’il l’entoura ensuite de ses bras, ce ne fut pas pour l’enlacer mais déboutonner son chemisier, qui ne tarda pas à rejoindre sa jupe.

Le démon s’écarta à nouveau, pour la regarder. La dévorer des yeux serait plus proche de la vérité, parce que ce qu’il voyait était époustouflant. Son sexe manifesta d’ailleurs son accord en durcissant encore. Si rien ne se passait d’ici peu, il risquait l’explosion, songea Siatris. Pourtant, il eut quelques difficultés à détacher son regard de ce corps infiniment féminin. Mince sans être maigre, une taille merveilleusement fine, des hanches délicieusement arrondies et des fesses tout simplement sublimes, Emmanuelle était une splendeur. Son corps n’était que courbes parfaites, sa peau, une soie opaline mise en valeur par une lingerie et des bas noirs  ; Siatris n’aspirait plus qu’à la caresser, la palper, la goûter, la dévorer.

Bon Dieu, il en avait presque les mains qui tremblaient.

— Enlève ton soutien-gorge, réclama-t-il plutôt que de le faire lui-même et trahir son état impossible.

Sa voix rendue rauque par le désir fit frémir la jeune femme.

Emmanuelle n’avait jamais fréquenté de dominateur, ni de soumis d’ailleurs, tout simplement parce qu’elle n’avait jamais imaginé pouvoir être réceptive à ce genre de relation. Mais là… L’espèce d’exigence flottant dans ces quatre mots l’excitait de façon tout à fait indécente. Elle se défit de la lingerie.

Siatris effleura les épaules de la jeune femme ; ses mains glissèrent jusqu’à sa poitrine, sur laquelle elles se refermèrent délicatement. Ses seins étaient ronds, pleins, d’une douceur indescriptible, il les pétrit doucement, satisfait de sentir les tétons durcir sous ses caresses.

Elle était déjà très excitée ; il le percevait nettement. Et son cœur battait follement.

L’impatience de Siatris ne l’empêchait pas de vouloir jouer avec sa proie, peut-être par envie de se venger un peu, mais surtout pour le plaisir de la rendre folle. Il se servit de sa prise sur elle pour l’attirer à lui. Elle se laissa aller contre lui avec un soupir, son voluptueux petit corps se lovant contre le sien. Un délicat parfum émanait de sa chevelure. Il regretta de n’avoir pas pris la peine de la déployer, y enfouir son visage et contempler les mèches flamboyantes sur sa peau laiteuse aurait été délicieux. Mais l’idée d’écarter ses mains du velours de sa peau lui déplaisait. Elle était brûlante, au sens propre comme au figuré. Plus aucune retenue ne subsistait en elle.

Siatris libéra les seins d’Emmanuelle pour emprisonner ses tétons entre ses pouces et index, les pinça, un peu fort, avant de les faire rouler entre ses doigts.

Un adorable petit cri résonna à ses oreilles, une décharge de plaisir fusa dans ses reins. Puis un doux gémissement se fit entendre. Il voulait d’autres cris, d’autres plaintes, les exigeait, même, tant il aimait ces sons veloutés, érotiques, excitants. Torturant doucement, longtemps, ses tétons ultra sensibles, il obtint cette sensuelle mélodie et s’en délecta.

Siatris savait qu’il la poussait presque à bout, mais elle ne protestait pas, ne réclamait pas plus. Ne le réclamait pas, lui. Il aurait pourtant apprécié un tout petit peu moins de passivité.

Libérant une de ses mains, il la fit descendre en une caresse appuyée jusqu’à son mont de Vénus voilé de dentelle noire. Sans l’avoir vu, il sentait que son sexe était épilé intégralement.

C’était délibérément qu’il n’avait pas débarrassé Emmanuelle de son string. Le minuscule bout de tissu pouvait facilement être écarté… ou servir à de petites tortures plus ou moins douces.

Siatris avait terriblement envie de cette femme mais souhaitait avant toute chose découvrir ses attentes, ses limites. Un peu comme si elle avait été un adversaire et non pas sa partenaire dans le plaisir.

Il tira sur le triangle ajouré, doucement, jusqu’à ce que la partie la plus fine du dessous s’insinue entre les replis de son sexe.

Déjà au bord de l’orgasme, Emmanuelle hoqueta. La caresse presque impitoyable du tissu sur son sexe trempé avait quelque chose de défendu, d’infiniment pervers. C’était divin.

Le démon tira plus fort sur la lingerie et la fit jouer sur son clitoris. Un spasme de plaisir fusa ; son sexe palpita. Emmanuelle ne voulait pas jouir, pas encore. Elle serra les poings, les dents, lutta pour ne pas resserrer les jambes. Siatris cessa de la tourmenter à l’instant où elle s’était résolue à rendre les armes. Il avait dû le percevoir. La libérant de son étreinte, il pesa sur elle. La requête était claire.

Emmanuelle s’inclina sur le plan de travail de son bureau, y posant ses avant-bras bien à plat. Ne pas le voir, ne pas savoir ce dont il avait envie ajoutait à son excitation. Siatris défit sa ceinture. Le cliquetis caractéristique flotta dans l’air, provocant, prometteur. Cambrant les reins, elle fut enchantée de l’entendre pousser un grognement approbateur. Il agrippa sa hanche, un peu durement. Elle sentit ses doigts écarter son string de son sexe, la caresse du sien contre elle et…

Siatris se figea. Il avait envie, vraiment, terriblement, mais il était pétrifié. Poursuivre marquerait un point de non-retour. Une limite qu’il n’était pas prêt à franchir. Il ne pouvait tout simplement pas.

Là, il était dans un vrai pétrin. Comment faire pour éviter l’humiliation à Emmanuelle. Il n’avait aucun désir de lui infliger cela.

Il était déjà trop tard cependant. Emmanuelle avait compris que quelque chose n’allait pas lorsqu’elle avait senti la prise sur sa hanche se relâcher tout à coup puis la main du démon l’abandonner.

Inutile d’espérer. Tout était perdu. Son cœur se serra.

Ravalant sa peine, elle rassembla le peu de dignité qui lui restait et se redressa. Récupérant son soutien-gorge, elle le remit, puis, toujours sans se retourner, ramassa ses vêtements et se rhabilla. Son calme était factice, tout ce qu’elle ressentait bouillonnait en elle : honte, désir, tristesse, révolte. Elle ignorait ce qui lui faisait le plus mal. Peut-être aurait-elle moins mal vécu ce… cet incident, si elle n’avait rien éprouvé pour Siatris ? Foutaise !

Mais c’était sa faute, songea-t-elle. Il était manifestement trop tôt pour Siatris. Emmanuelle espérait seulement que son erreur ne s’avérerait pas définitivement fatale et que le souci résidait bien là, qu’elle n’était pas l’unique cause de ce désastre.

Emmanuelle était suffisamment raisonnable pour ne pas se ridiculiser en faisant une scène. Mais comment rester dans cette pièce ? Elle avait besoin de prendre ses distances, d’évacuer. Oublier, peut-être. En combien de temps pouvait-on se remettre de… de ça ? Fuir était idiot mais demeurait la seule attitude à adopter. Elle se sauva.

Incapable de regarder Siatris en face, Emmanuelle fit quelques pas de côté et récupéra son sac à main. Alors seulement, elle fit volte-face, la tête haute, s’arrangeant pour diriger son regard vers la sortie sans passer par la case Siatris. La porte correspondait en cet instant à sa bouée de sauvetage. Elle l’atteint rapidement, la déverrouilla et l’ouvrit.

— Je prends ma journée, articula-t-elle.

Ce à quoi Siatris ne répondit rien.

Pour la deuxième fois en deux jours, il n’eut que le temps de voir la silhouette d’Emmanuelle disparaître dans le couloir. Et pour la deuxième fois, il renonça à la rattraper ou la suivre.

Bon Dieu ! Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ?

Question idiote.

— Merde, gronda-t-il tout bas, refermant tant bien que mal son pantalon sur son sexe toujours érigé.

Le désir n’était pas le problème. Il était là, sincère, bel et bien destiné à une jeune femme qu’il venait pourtant d’humilier d’une façon insupportable. Inassouvi, il était aussi intolérable. Le besoin de casser quelque chose pour évacuer la tension le submergea. Au lieu de quoi il soupira et contourna le bureau pour se laisser lourdement tomber dans le fauteuil. Pourquoi diable restait-il dans cette pièce ? Pourquoi, surtout, n’avait-il aucune envie de la quitter ? Son regard erra sur le plan de travail puis au-delà. Si ce n’était pas la première fois qu’il y pénétrait, en revanche, il n’avait jamais prêté d’attention particulière à cet espace devenu un peu le territoire d’Emmanuelle. Juste un tout petit peu. L’on avait l’impression qu’elle avait déjà prévu de ne pas s’éterniser. La jeune femme s’était contentée d’accrocher deux ou trois photos en noir et blanc aux murs ; un délicat bracelet en argent avait été abandonné près du PC allumé. L’écran affichait une feuille de tableur.

Siatris s’en désintéressa, fit tourner le fauteuil sur son axe et ouvrit un à un les tiroirs du bureau. Dans le dernier, il découvrit une pochette en soie noire ainsi qu’un flacon de parfum, parmi des fournitures diverses. Sans songer un instant à faire preuve d’indiscrétion, il s’en empara. La trousse ne contenait qu’une palette de fards à paupières, un crayon pour les yeux et un tube de rouge à lèvres. Il referma le petit sac, le replaça dans le tiroir et récupéra la bouteille d’eau de toilette qu’il déboucha puis porta à son nez pour respirer la délicate fragrance légèrement poudrée. Siatris ferma les yeux et s’abandonna aux images prenant vie dans son esprit.

Ouais, génial comme idée !

Il la revoyait presque nue, offerte, sentait à nouveau la chaleur de son corps affolant contre le sien. Son élan de désir reflua aussi vivement qu’il était survenu. Il ne pourrait faire l’impasse sur des excuses et serait vraiment verni si elle les acceptait. En attendant, il avait besoin d’aide. Rebouchant le flacon, il le replaça dans le tiroir, qu’il referma avant de tendre la main vers le téléphone.

— J’ai fait une connerie, annonça d’emblée Siatris à Sio.

— Explique.

— Tu peux venir ?

Siatris n’était pas particulièrement sujet aux conneries, mais ce n’était pas cela qui inquiéta Sio. Quelque chose dans la voix de son ami l’avait alerté. Un appel à l’aide.

— J’arrive, articula Sio après un court silence.

— O.K.

Sio s’immobilisa sur le seuil de la pièce pour observer Siatris un instant. S’il avait déjà deviné que la bourde de son complice concernait Emmanuelle, en revanche il découvrit à ce moment-là dans quelle mesure il avait besoin d’aide. Un autre que lui n’aurait peut-être pas perçu la souffrance du démon. Mais Sio savait ce que Siatris ressentait, pour l’avoir lui-même vécu.

Naturellement, Sláine était au centre du problème. Parce que le cœur de Siatris était enchaîné à elle. Sio ne lui en voulait pas, à aucun moment une jalousie égoïste n’aurait de place dans le soutien qu’il lui apporterait, quand bien même connaissait-il la nature exacte du lien entre le démon et celle qui illuminait sa propre existence.

Siatris l’avait soutenu quand il en avait eu besoin et avait aussi pris soin de Sláine. Le moins que Sio pouvait faire était de l’aider de son mieux à son tour.

Il parcourut les quelques mètres le séparant du bureau derrière lequel Siatris était toujours assis, s’installa sur l’un des deux fauteuils disponibles et attendit. Siatris leva les yeux vers lui et le regarda un moment.

— Comment va…

— Très bien, le coupa Sio de sa voix profonde. Mais je ne te dirai rien de plus.

Siatris serra les dents pour empêcher une obscénité de franchir ses lèvres, les poings pour juguler le sentiment de révolte que ces mots avaient fait jaillir. Sio faisait sans doute ce qu’il convenait, mais…

— Si tu as besoin de moi, je serai là, poursuivit Sio. Toujours. Mais je t’interdis de venir chez nous, d’essayer de la voir, de lui téléphoner ou de penser à elle tant que tu n’auras pas…

— Résolu mon problème ? proposa Siatris d’une voix blanche.

La peur le tétanisait. Il se sentait comme un junkie apprenant trop brutalement qu’il n’aurait plus jamais droit à sa dose. Son corps pourrait peut-être supporter le manque. Mais son cœur ?

— Exactement.

Sio était tout à fait conscient que ce qu’il infligeait à son ami était quasi inhumain. Siatris aurait besoin de courage pour affronter l’injustice que la situation devait être à ses yeux. De beaucoup de courage. Mais c’était aussi la seule solution.

Siatris entrouvrit les lèvres, prêt à répliquer que ce serait trop difficile, trop cruel et que Sio ne pourrait pas l’empêcher de penser à Sláine mais renonça. La lueur écarlate dans le regard de son ami lui rappela qu’il pouvait à peu près tout, justement, y compris lui pourrir la vie ou le torturer, pour son bien s’il le fallait. Il était même capable de savoir si ses pensées s’approchaient du fruit défendu.

Il n’avait pas le choix, et c’était précisément de cette absence d’alternative, de cette interdiction formelle qu’il avait besoin. Mais putain, ça faisait mal.

— Pourquoi faut-il que ce soit si difficile, douloureux et compliqué ? soupira Siatris au bout d’un moment.

— Je l’ignore, murmura Sio. Mais jusqu’ici tu n’as pas fait beaucoup d’effort pour…

— Si ! se révolta Siatris, son regard bleu clair lançant des éclairs glacés. Mais j’ai échoué.

— Recommence, répliqua Sio, impitoyable.

— Je ne peux pas !

— Bien sûr que si.

— Non, bordel.

— Pourquoi ? s’enquit Sio, d’un calme olympien destiné à horripiler son ami déjà près de péter un câble.

— J’ai complètement merdé avec Emmanuelle tout à l’heure !

— Et alors ? Choisis-en une autre, proposa Sio en haussant les épaules, faussement indifférent.

— Mais c’est elle que je…

Pour un peu, Siatris en aurait presque entendu le son de la mâchoire d’un piège se refermant résonner dans la pièce.

Le sourire satisfait de Sio lui donna envie de bondir par-dessus le bureau pour lui coller son poing dans la gueule. Il était certain que ça, ça lui ferait un bien fou.

— Espèce de salopard, marmonna Siatris sombrement.

Avait-il vraiment failli dire qu’il voulait Emmanuelle et pas une autre ? Cela aurait pu être un bon signe en mesure de le rassurer. S’il n’avait pas lamentablement laminé toutes ses chances tout à l’heure.

Rien n’aurait pu atteindre Sio, pas même cette insulte qui n’en était pas réellement une, alors que son petit traquenard avait fonctionné à merveille. Il avait une confiance absolue dans le jugement de Sláine ; elle avait affirmé que la jeune femme toucherait Siatris et ne s’était pas trompée. Si le démon n’avait pas fait de la résistance, il aurait sans doute mieux géré la rupture. Et n’aurait pas fait d’ânerie non plus, probablement.

— Explique-moi en quoi tu as fait une connerie, sollicita Sio sans se départir de son rictus ironique.

Maintenant qu’il savait qu’Emmanuelle faisait partie de l’équation, il avait besoin de connaître l’étendue des dégâts.

Siatris lui jeta un coup d’œil penaud et se lança.

— Tu as fait très fort, murmura Sio dès que Siatris se fut tu.

— Ouais, je sais, grimaça l’autre démon. Merci du soutien. À ton avis, je fais quoi, maintenant ?

— En dehors d’essayer de t’excuser ? Je n’en sais foutre rien !

— Mais toi ? Tu ferais quoi à ma place ?

— Je ne suis pas à ta place, justement, répondit Sio, songeant en outre qu’il n’aurait pas du tout aimé s’y retrouver.

Lui-même avait commis des erreurs avec Sláine. Pires que celle de Siatris, d’ailleurs. Mais le démon et lui étaient différents. Tout comme Emmanuelle n’était pas Sláine. Tout dépendrait donc du caractère de l’offensée. Et peut-être aussi de ce qu’elle envisageait vraiment vis-à-vis de Siatris.

— Je crois que le mieux à faire serait de prendre quelques jours de vacances. Mais quoi que tu fasses, quoi que tu veuilles, sois toi-même avec elle.

— Des vacances ? répéta Siatris, presque horrifié à cette idée.

Dans son esprit, congés rimait avec cogiter.

Sio se releva, glissa deux doigts dans l’une de ses poches, dont il ressortit une clé qu’il déposa sur le bureau.

— Mon antre pourra t’être utile. Tu as besoin de t’éloigner d’ici et tu peux y amener qui tu veux.

— Merci.

— Pas de quoi. Tu me tiens au courant ?

Siatris hocha la tête et regarda son ami gagner la sortie.

— Sio ! l’interpela-t-il juste avant que celui-ci ne franchisse le seuil du bureau.

Une fois Sio parti, Siatris se retrouverait seul, la privation commencerait vraiment et…

Le démon s’immobilisa, se retourna et attendit. Il savait ce que Siatris voulait. Articuler son prénom, lui adresser un message, une pensée, n’importe quoi pouvant encore retarder le moment qu’il redoutait tant.

Sio le fixa intensément.

Siatris prit une profonde inspiration. Pour se donner du courage.

— Non, rien. Salut.

Un léger sourire ourla les lèvres de Sio qui, satisfait, hocha la tête et quitta la pièce.

*

Emmanuelle s’était plus ou moins remise de l’affront qu’elle venait de subir. Moins que plus, à vrai dire. Et son désir inassouvi la rendait folle. Elle tournait comme un fauve en cage depuis des heures. Plus elle réfléchissait, moins elle savait ce qu’elle devait faire. Rien, peut-être ? Mais ce qui l’irritait le plus était d’ignorer si Siatris allait lui présenter des excuses ou non. Quelques mots en ce sens lui aurait permis d’apprendre comment il la considérait et l’aurait beaucoup aidée.

Siatris n’était pas un salaud. Elle en était certaine, même s’il s’était conduit comme tel. C’est ainsi qu’elle l’aurait jugé si elle n’avait su ce qui le tourmentait, en tout cas. Bon sang, elle voulait l’aider. Elle le voulait lui, naturellement, mais souhaitait aussi essayer de faire quelque chose ; le voir ainsi était insupportable. Elle comprenait, savait, dans une certaine mesure, ce qu’il ressentait et qu’elle n’aurait été qu’un piètre palliatif, mais…

Aurait été.

Oui, le conditionnel était plus que jamais de rigueur. Son moral chuta.

Emmanuelle s’immobilisa au milieu de son salon. Tête basse, elle soupira profondément avant de relever le nez. Elle savait ce dont elle avait besoin. Et vite. Troquant sa tenue pour une autre plus confortable, elle récupéra son sac et sortit de chez elle.

Lorsqu’elle revint deux heures plus tard, son coffre rempli des dégâts occasionnés par une fièvre acheteuse virulente mais salutaire, et notamment une réserve conséquente de crèmes glacées (il fallait au moins ça pour compenser), Emmanuelle n’en crut pas ses yeux. Quelqu’un s’était encore garé à sa place. D’ordinaire, elle se serait contentée de les lever au ciel. Mais pas aujourd’hui. Prête à aller dire sa façon de penser à son très cher voisin coutumier du fait, elle se stationna derrière la berline noire, réalisant qu’en fait elle se trompait. Ce n’était pas la voiture de son voisin. Instinctivement, son regard se déporta vers la porte de son petit pavillon. Sous le coup de l’émotion, son cœur se mit à tambouriner contre ses côtes. Elle serra le volant de toutes ses forces. Elle n’avait osé espérer que Siatris prendrait la peine de venir à elle, et pourtant il était là. Cela dit, elle ignorait encore la vraie raison de la présence du démon sur le seuil de sa maison.

Emmanuelle sortit de son véhicule, récupéra ses sacs dans le coffre, profitant d’être cachée à la vue du mâle pour inspirer profondément et se composer un air détaché.

Jusqu’ici appuyé contre la porte, Siatris se redressa. S’il avait été vraiment lui-même, il aurait sans doute songé à proposer son aide à la jeune femme. Au lieu de quoi, un peu nerveux, il passa une main dans ses cheveux et répéta mentalement les excuses qu’il avait préparées… Excuses qui, a priori, risquaient de recevoir le même accueil que lui.

Normal.

Néanmoins, tout cela fut provisoirement relégué au second plan lorsqu’Emmanuelle s’arrêta près de lui.

C’était la première fois qu’il la voyait ailleurs qu’au Luxuria. Il avait presque l’impression d’être en présence d’une autre personne. Sa tenue décontractée, jean et T-shirt, et sa chevelure libre, que la lumière du jour enflammait, lui conféraient un petit air sauvage, ou à tout le moins rebelle, particulièrement ensorcelant. Voilà, c’était le mot. Il était ensorcelé. Au point de ne plus avoir conscience que d’elle.

Son regard appréciateur se promena sur ses formes moulées par ses vêtements avant de remonter se fixer sur ses yeux lançant des éclairs.

Il cilla. Zut. Manifestement, il avait loupé quelque chose. Elle semblait attendre… Une réponse de sa part ? Tout à son étude, il était devenu sourd.

— Pardon ? Tu disais ?

— Que j’aimerais rentrer chez moi, répéta Emmanuelle un peu plus sèchement qu’elle ne l’avait souhaité.

Siatris s’écarta, songeant qu’il n’aurait probablement pas dû apprécier autant la colère de la jeune femme. Mais c’était un fait. Elle était métamorphosée. Ou se dévoilait vraiment ? Plus séduisante que jamais…

Le démon s’empara des sacs qu’elle avait dû poser pour récupérer ses clés au fond de son sac à main. Outre qu’elle ne puisse décemment repousser cette galanterie dont il n’avait pas fait preuve jusqu’ici, cela lui permettait d’entrer sans avoir à forcer la porte ni à ruser. Il avait besoin qu’elle l’écoute. Elle ferait ce qu’elle voudrait de ses excuses, mais lui tenait à les lui présenter. Il refusait d’être le salaud qu’elle croyait qu’il était.

Siatris suivit Emmanuelle dans la maison, qui ne possédait pas réellement d’entrée. L’on pénétrait d’emblée dans une seule grande salle aménagée en cuisine sur sa gauche, le salon occupant le reste de la surface. Les deux pièces privilégiaient les matériaux nobles, conférant à l’ensemble une ambiance chaleureuse, un peu rustique mais loin d’être grossière.

— C’est toi qui as fait la déco ? demanda Siatris pour meubler le silence et reportant son regard sur Emmanuelle.

Resté près de la porte, il avait profité de ce qu’elle rangeait les denrées périssables dans son réfrigérateur pour reprendre son examen attentif de la jeune femme qui de son côté prenait un soin tout particulier à l’ignorer.

— Non, c’était ainsi quand j’ai acheté la maison, répondit-elle d’un ton neutre mais étudié. J’ai choisi les meubles en conséquence. Ça me plaisait comme ça.

Emmanuelle n’avait pas pris la peine de se tourner vers lui pour lui parler. Siatris espérait que la honte n’y était pour rien. Le seul fautif, c’était lui. Quoi qu’il en soit, elle ne pourrait rester encore très longtemps le nez dans son congélateur et serait bien obligée de lui prêter attention à un moment donné. Il n’était de toute manière pas du tout décidé à partir, maintenant qu’il était dans la place.

— Je peux savoir pourquoi vous êtes venu jusqu’ici ? lui demanda-t-elle alors.

Siatris s’avança dans la pièce, lui laissant croire qu’elle était en sécurité de l’autre côté de la table, et la regarda droit dans les yeux.

— Je suis navré pour tout à l’heure.

— Navré de quoi ? s’irrita la jeune femme. D’avoir commencé ou de n’avoir pas voulu poursuivre ?

— Ma volonté n’est pour rien dans ce… dans cet incident, répliqua-t-il. Ni toi non plus, ajouta-t-il plus bas.

C’était une confession dont elle ne comprenait sans doute pas la portée, mais surtout ces mots étaient destinés à l’empêcher d’aller imaginer des inepties.

Emmanuelle ne répondit rien. Qu’aurait-elle bien pu dire ? Qu’elle était au courant de tout ? Impensable. Son cœur se serra.

Siatris souffrait manifestement bien plus qu’elle ne l’avait jusqu’ici imaginé. Elle eut mal elle aussi lorsqu’elle réalisa que ses chances d’atteindre le cœur brisé du démon étaient minimes, voire inexistantes.

Siatris contourna la table, sans la quitter des yeux. Elle ne songea pas à fuir, se protégeant néanmoins en croisant ses bras contre sa poitrine.

— Je suis vraiment, sincèrement, désolé, répéta Siatris, articulant ces mots très lentement, pour être bien certain qu’elle en intègre le sens profond.

Elle le crut. Un regard pareil ne pouvait pas mentir. Son honnêteté n’était pas l’unique chose qu’elle y lut, mais elle décida de ne pas en tenir compte.

Ah ! ah ! Ce qu’elle pouvait être cruche, quand elle s’y mettait !

Sa belle résolution s’évapora dès qu’il effleura son bras.

— Je comprendrais que tu me repousses, murmura-t-il sans cesser de caresser sa peau du bout des doigts.

Siatris était conscient de l’ascendant qu’il détenait sur elle, ou du moins sur son désir.

— Mais je crois que tu n’en as pas envie, poursuivit-il d’ailleurs.

— C’est ce que je devrais faire pourtant, répondit spontanément Emmanuelle, sans se soucier d’être aussi transparente.

— Pourquoi ?

— Pour garder ma dignité.

— Tu es tout à fait décente à mes yeux, murmura-t-il.

Mon Dieu, ses yeux ! Deux merveilleuses aigues-marines qui la tenaient en leur pouvoir elles aussi.

— Ah ? fit-elle distraitement ; toute son attention était concentrée sur le regard plongé dans le sien et la main du démon remontant vers son épaule.

Le cœur d’Emmanuelle battait à tout rompre. Jamais elle n’avait désiré quelqu’un autant qu’elle le voulait lui. Devait-elle envoyer son amour-propre au diable pour autant ? C’était tentant.

— Oui. Et maintenant que je me suis excusé, j’aimerais me faire pardonner.

Oui, vraiment très tentant.

— Comment ?

— Quelques orgasmes te sembleraient un bon arrangement ?

— Combien ?

Question aussi impulsive qu’intéressée. Siatris éclata de rire.

Ce son grave et sensuel atteignit Emmanuelle en plein ventre. Le léger sourire qui avait éclos sur ses lèvres s’atténua sans pour autant disparaître.

Totalement sous le charme, le démon redevint sérieux aussitôt. Le visage levé vers lui, son regard étincelant de passion, de vie, Emmanuelle lui offrait à nouveau cette vision de la fascinante alchimie qu’elle était. Une femme à la beauté évidente, douce et sensuelle, vraie, sensible.

Siatris s’inclina sur elle.

— Ta chambre ? articula-t-il d’une voix rauque.

— À l’étage.

Siatris suivit Emmanuelle. L’expression « bien sagement » n’était clairement pas de mise. Il profita sans vergogne de la vue qu’elle lui offrit en montant les escaliers. Son splendide petit cul pratiquement sous son nez, le balancement de ses hanches le narguaient autant l’un que l’autre.

Le désir tapi en lui s’était réveillé dès qu’elle était apparue. Le temps d’arriver au premier, il s’était fait impétueux. Presque trop, d’ailleurs. Il avait beaucoup de projets pour eux deux et pour les heures à venir. Il n’était donc pas question de saboter cette nouvelle chance en se montrant brusque ou trop exigeant. Trop pressé.

Emmanuelle commença à se déshabiller, ôtant son T-shirt, qu’elle lança sur un fauteuil avant de se tourner vers Siatris. Aucune parade amou… aucune manœuvre de séduction ne serait nécessaire. Leur désir mutuel avait été mis à rude épreuve ; il exigeait désormais de régner seul.

Siatris attendit que la jeune femme se soit débarrassée de ses ballerines et de son jean pour la rejoindre, non sans avoir apprécié ce court effeuillage à sa juste valeur. Dans une minute à peine, elle serait nue. À lui.

Il se défit de son T-shirt à son tour. Le regard d’Emmanuelle s’agrandit ; lorsqu’elle l’éleva jusqu’au sien, il luisait de fièvre. Siatris aurait pu s’en amuser ou s’enorgueillir de lui plaire à ce point. Mais c’est un trouble qui l’envahit, une caresse veloutée inattendue, exquise, qui courut sur sa peau. La douceur de ce qu’il ressentait s’opposait à cette étrange impression d’avoir été marqué. Irrémédiablement.

Emmanuelle ne put se retenir plus longtemps de toucher Siatris. Ses mains se posèrent à plat sur ses pectoraux. Seigneur, il était si magnifique et puissant qu’elle en perdait ses mots. Et la raison. Sans rompre le contact, faisant glisser ses doigts sur sa peau, elle se coula derrière lui. À la vue de son immense tatouage, elle faillit laisser échapper un hoquet de surprise et d’éblouissement. Elle l’effleura, retraçant une saillie noire et agressive du bout des doigts.

La tension du démon était palpable, l’atteignait et l’incita à ne pas prolonger la contemplation à laquelle elle se serait volontiers livrée, en dépit de sa propre urgence. Lorsqu’elle reparut devant Siatris, elle était totalement nue. Le démon s’attaqua aux boutons de son pantalon avant qu’elle n’ait eu le temps d’esquisser le moindre mouvement pour s’en charger elle-même. Il termina de se dévêtir avec la même urgence. Emmanuelle n’eut pas à patienter longtemps, assise au bord de son lit, avant qu’il ne fonde sur elle. Il la fit basculer sur le matelas et l’obligea à écarter les jambes. Elle aurait adoré sentir son poids sur elle, sa peau sur la sienne, mais Siatris se tenait bras tendus au-dessus d’elle. Tête inclinée, il ne la regardait pas. Il paraissait concentré. Pourquoi ? Pour ne pas penser à « Elle » ?

Prenant à peine le temps de vérifier qu’elle était suffisamment mouillée pour l’accueillir, il empoigna son sexe, se plaça à l’entrée du sien et l’empala littéralement. Le cri d’Emmanuelle le ramena brièvement à la surface du chaos tourbillonnant en lui et sur le point de l’engloutir. Il cilla. Il s’était montré trop brutal, avait plongé comme quelqu’un terrorisé à l’idée de se jeter dans le vide et se déconnectant du réel pour ne pas réfléchir à ce qu’il faisait.

Son retour à la réalité lui apprit deux choses : il ne l’avait pas meurtrie et lui n’avait plus aussi peur. Le plaisir qu’il ressentait à être en elle l’excitait, le rassurait également. Visiblement, il s’était alarmé pour rien. Emmanuelle écarta largement les cuisses, faufila ses mains de chaque côté de sa taille pour atteindre ses fesses où elle planta ses ongles. Satisfaisant à cette requête silencieuse, d’une poussée supplémentaire il s’enfouit plus loin encore, soutirant un soupir de satisfaction à la jeune femme. Il s’immobilisa à nouveau. Emmanuelle chercha ses yeux. Il y lut ce qu’il savait déjà, ce dont tous deux avaient besoin : du sexe urgent, primitif, le seul à même de les satisfaire pleinement en cet instant. Emmanuelle gémit d’impatience. Siatris se retira presque totalement pour replonger. Plus profondément. Elle en voulait plus et le provoqua du regard pour l’obtenir. Avait-elle conscience de ce qu’elle risquait à le défier ainsi ? Il était trop tard.

Siatris prit appui sur son bras gauche pour libérer le droit et écarta impatiemment celui de la jeune femme. L’obligeant à replier sa jambe, il cala son propre bras au creux de son genou et pesa sur elle pour l’immobiliser. Entamant de profonds coups de reins, il ne la quitta pas des yeux. Ça lui était impossible. Elle était peut-être à sa merci, mais lui était prisonnier de son regard, otage de la caresse brûlante de son corps sur son sexe, soumis à ses plaintes qui le rendaient dingue. Il refusait que cela prenne fin mais accéléra son rythme et la puissance de ses va-et-vient. Emmanuelle ne lutta pas contre la jouissance qui la dévasta presque aussitôt. Siatris en avait mal de plaisir et d’excitation mêlés. L’orgasme de la jeune femme palpitait sur son érection plus dure que jamais, mais il ne cessa pas pour autant ses mouvements.

Écartelée entre la volupté s’atténuant et le désir renaissant, Emmanuelle tenta de se débattre contre ce qu’elle ressentait. Apparemment sans considération pour ce qu’elle vivait, le démon la pilonna de plus belle. Elle s’embrasa à nouveau, son corps obéissant à celui de Siatris, à ses exigences. Elle ne maîtrisait plus rien, pas même son plaisir totalement soumis à la volonté de cet homme qui lui donnait exactement ce qu’elle voulait mais ignorait désirer. Et elle adorait lui appartenir ainsi, aurait fait n’importe quoi pour qu’il souhaite la dominer, et pas seulement parce que c’était dans sa nature.

Siatris était bien trop sous la coupe du plaisir totalement pervers qu’il retirait à la marteler sans aucune délicatesse pour réaliser ce qui était en train de se produire. Il vivait pourtant une expérience charnelle hors du commun. Même pour lui. C’était comme si sa puissance, la vigueur de ses coups de boutoir lui revenaient transmutées par la douceur et la sensualité de sa partenaire pour saturer son corps et son essence d’une volupté inouïe. La jouissance était bien présente, dans toute sa plénitude, comme lors d’un orgasme, sauf qu’il n’avait pas encore joui. C’était tellement incroyable qu’il refusait de quitter cet état. Et redoutait un peu la conclusion pourtant inéluctable de cette étreinte.

Emmanuelle enroula ses bras sur sa nuque pour l’attirer à elle. Siatris résista, pas plus d’une seconde. Libérant la jambe de la jeune femme qu’il cala contre sa hanche, il s’étendit sur elle, empoigna sa chevelure à pleine main et nicha son visage dans son cou. Elle sentait bon. Il goûta sa peau. Délicieuse. Il eut envie de la dévorer. Ce qu’elle semblait souhaiter aussi. Glissant ses doigts dans ses cheveux, la jeune femme tourna légèrement la tête, exposant sa gorge à son appétit. Offerte, elle se fit néanmoins exigeante à l’approche du plaisir, haletant puis criant ce qu’elle attendait de lui.

Encore… plus vite… plus fort…

Le silence revint. Elle retint son souffle. Son corps se tendit contre le sien. Son sexe brûlant l’enserrait si fort. Siatris gronda. Elle se contracta plus encore. Putain, c’était tellement bon qu’il avait envie de hurler. Il serra les dents. Elle jouit. Tremblant sous lui. Les spasmes d’une force incroyable sur son érection qui pulsait eurent raison de sa résistance. Ses ultimes coups de reins délièrent le nœud ardent au creux de son bas-ventre. Il jouit, violemment, éjaculant encore et encore, chaque contraction submergeant son corps d’un plaisir fulgurant.

Il ne voulait pas que cela cesse mais ralentit progressivement son rythme pour, vaincu, s’immobiliser.

Bercée par le bien-être, Emmanuelle n’avait pas envie de bouger, et craignait un peu qu’au moindre mouvement Siatris ne s’écarte d’elle. Ou pire, qu’il la regarde et lise du remord dans ses yeux. Elle ferma les siens.

L’inertie persistante de la jeune femme préoccupait Siatris. Emmanuelle s’était certes livrée sans aucune réserve, mais lui aurait dû faire preuve de plus de délicatesse. Il craignait de l’avoir trop malmenée et qu’elle n’ose pas le lui avouer. Mais peut-être n’avait-elle besoin que d’un peu de répit. Il allait le lui laisser. Ensuite, il lui offrirait encore du plaisir, beaucoup. Avec douceur. Penser à sa bouche parcourant ce corps sensuel qu’il n’avait pas pris le temps de découvrir l’excitait et lui permettait aussi de lutter contre son chaos intime. Maintenant que le bien-être s’éloignait, il se sentait presque démuni, seul, en dépit du corps d’Emmanuelle toujours prisonnier du sien. Il avait besoin de plus. D’elle. Et envie de la regarder.

Libérant la chevelure d’Emmanuelle, Siatris se souleva et prit appui sur un coude pour la contempler. Elle semblait dormir, mais il savait que ce n’était pas le cas. Du bout des doigts, il effleura sa joue. Elle ouvrit à demi les paupières, dévoilant deux iris intensément verts. Si elle lui évoqua irrésistiblement une jolie petite chatte, il lut dans ce regard qu’elle était loin d’être repue. Il sourit. Sa façon d’être la faisait paraître douce, raisonnable. Mais au cœur de son être, elle était ardente, savait ce qu’elle voulait. La fugace impression qu’elle réprimait intentionnellement sa personnalité véritable l’effleura. Pourquoi dissimulerait-elle ce feu brûlant en elle ? La raison, s’il y en avait une, ne le regardait pas. Néanmoins, Siatris se rendit compte qu’il était curieux. Et il souhaitait apprendre à connaître cette femme.

— Ça va ? murmura-t-il.

Elle sourit.

— Oui.

Siatris soupira mentalement de soulagement.

— Je suis pardonné ? demanda-t-il ensuite.

Elle eut une adorable petite moue tout à fait spontanée qui le charma. Suivit un coup d’œil canaille qui lui plut davantage encore.

— Presque, le taquina-t-elle.

— Mademoiselle est gourmande ?

— Pire, avoua-t-elle en intensifiant son regard dans le sien.

— Ignores-tu qu’il est risqué de provoquer un démon ? plaisanta Siatris. Il ne résiste jamais à une tentation.

— J’en suis donc une ? fit-elle, impuissante à dissimuler son étonnement et sa satisfaction.

— Une ravissante tentation, ronronna Siatris en se penchant sur elle pour parsemer son épaule de petits baisers. À laquelle j’ai l’intention de succomber.

La peau de la jeune femme se hérissa sur le chemin de sa bouche remontant vers son cou. Le démon inspira profondément, s’enivrant de son parfum.

— J’ai besoin de sexe, ajouta-t-il tout bas. Et j’aimerais que ce soit avec toi.

Emmanuelle retint le pourquoi tentant de franchir ses lèvres. Elle savait pourquoi : disponible, elle venait en outre de lui montrer qu’elle était plus que consentante. Et il n’avait pas eu le moindre effort à fournir.

Elle ne répondit rien. Siatris se redressa et la considéra.

— Non ? demanda-t-il un rien perplexe.

— Si. Si vous voulez, souffla-t-elle.

Le démon fronça les sourcils. Ce manque d’enthousiasme l’intrigua et le chagrina. Non, il s’agissait plutôt d’une sorte de résignation. Quelque chose dans son regard venait de s’éteindre.

— Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta-t-il derechef. Tu es fatiguée ? Tu veux te reposer ?

— Je vais très bien, murmura-t-elle, touchée par le souci qu’il se faisait pour elle. Mais pas vous, ajouta-t-elle sans réfléchir. Vous êtes blessé et…

Emmanuelle s’interrompit d’elle-même. Le visage de Siatris s’était brusquement fermé, son regard se faisant glacial. La jeune femme se serait donné des claques. Qu’est-ce qui lui avait pris de sortir un truc pareil ? Comment avait-elle pu baisser la garde et penser tout haut. Ça, surtout !

— Je vais aussi bien que possible, répliqua sèchement le démon en se retirant pour se laisser retomber sur le matelas.

Emmanuelle ne tenta pas de s’excuser, pas plus qu’elle ne s’essaya à l’approcher. C’était inutile. Elle venait de tout saboter. Pire, elle lui avait fait du mal.

Abandonnant le lit après un regard à Siatris plus sombre que jamais, elle se rendit dans la salle de bains attenante à sa chambre. Son idée était plus de se cacher, peut-être bien pour pleurer tout à son aise, que de prendre une douche. Elle se lava rapidement mais ne versa pas une larme. Toujours consternée par son propre comportement et la douleur qu’elle avait réveillée chez le démon, elle se sentait néanmoins prête à affronter ce qu’elle trouverait, ou pas, à son retour dans la pièce.

Emmanuelle s’était donc attendue à découvrir Siatris rhabillé, voire à constater qu’il était parti. Il était là, nu, assis, le dos en appui sur le montant du lit et bras croisés contre son torse. Abstraction faite de sa nudité, il avait tout d’un patron déterminé à tancer l’une de ses employées et rien d’un amant tracassé ou agacé par sa maîtresse. Normal. Assistante, aux dernières nouvelles, elle l’était toujours. Tandis qu’amante…

— On arrête là, alors ? gronda Siatris depuis le lit, son regard dur rivé sur elle.

Non !

— C’est une vraie question ? railla-t-elle.

— Oui.

La réaction de Siatris alors qu’elle n’avait fait que se soucier de lui avait grandement refroidi Emmanuelle ; elle n’était pas non plus encline à lui faciliter les choses. Mais elle ne se leurrait pas et se connaissait. Si Siatris voulait encore d’elle, elle céderait à un moment où à un autre. Mais pas sans avoir tenté de sauver la face.

— C’est comme vous voulez, répondit-elle en haussant les épaules.

— Bordel ! s’emporta-t-il. Je te demande ce que toi tu veux !

— Que vous arrêtiez de crier pour commencer ! riposta-t-elle immédiatement.

Le démon inspira profondément, puis expira lentement. Pour s’exhorter au calme et faire refluer son envie de s’en prendre à elle verbalement. En quelques mots à peine, elle avait ruiné ses efforts pour ne pas songer à ce qu’il ressentait tout au fond de lui, l’avait ramené au bord du gouffre. Il n’avait pas voulu être agressif ou humiliant avec elle, mais sa réaction était ni plus ni moins qu’un bond en arrière pour sauver sa peau.

— Viens t’asseoir, l’invita-t-il, à peine radouci.

Butée, Emmanuelle resta à sa place. Elle n’avait pas envie d’obéir, mais tout son être se tendait vers lui. Elle croisa les bras sur sa poitrine. Dérisoire protection contre une attirance qu’elle était incapable de maîtriser.

— S’il te plaît, insista-t-il, réduisant à néant sa résistance défaillante.

Il y avait dans sa voix un petit quelque chose, un écho, un grondement sous-jacent, dominateur et possessif, qui l’atteignait intimement, faisait vibrer le lien qu’elle aurait aimé tisser avec lui.

Se maudissant pour sa faiblesse, elle le rejoignit, s’asseyant au bord du matelas mais lui tournant presque le dos pour tout de même manifester sa contrariété. Pour faire bonne mesure, elle glissa ses mains réunies entre ses cuisses serrées et s’abstint de le regarder.

— J’ignore comment tu es au courant, mais tu as raison, articula Siatris. Je suis blessé. Seulement, je n’ai aucune intention d’en parler. Ni avec toi ni avec quiconque.

La chambre d’Emmanuelle compta ainsi un démon meurtri de plus. Son cœur se pinça.

— Je ne suis au courant de rien, mentit-elle. Mais j’ai des yeux pour voir. Vous êtes triste et en colère, tout le temps.

— En quoi ça te concerne ?

Les épaules de la jeune femme s’affaissèrent.

— En rien, je suppose, se contraignit-elle à répondre.

— J’aime les situations claires, poursuivit Siatris. Je…

— Elle l’est, le coupa sèchement Emmanuelle. Vous voulez du sexe.

— Avec toi, précisa-t-il.

Elle aurait aimé entendre autre chose qu’une exigence dans ces mots articulés d’une voix très mâle.

En dépit de ce refus de la laisser approcher son cœur, ce qu’elle comprenait, au demeurant, même si cela lui faisait mal, Emmanuelle s’obligea à positiver. Au moins ne l’avait-il pas répudiée. Peut-être même lui restait-il une petite chance. Si elle s’y prenait bien et avec une bonne dose de patience.

Le démon bougea derrière elle. Le matelas ploya sous son poids. Luttant contre la curiosité qui la titillait, Emmanuelle ne se tourna pas pour voir ce qu’il trafiquait. Son cœur se mit à battre plus vite.

— J’ai besoin de ce que tu as envie de me donner, et tu désires ce que j’ai à offrir, chuchota-t-il.

— Vous me proposez un échange de bons procédés, en somme, ironisa-t-elle.

Son amertume sembla échapper à Siatris qui rectifia :

— Une liaison.

Le traître déposa un baiser sur son épaule. Elle frissonna.

— Une aventure, s’obstina-t-elle.

Il ne la contredit pas, cette fois. Ses lèvres se promenèrent sur sa peau, remontèrent vers son cou.

— C’est simple, sans prise de tête, les relations les plus agréables, murmura-t-il manifestement convaincu par ses propos ; ou tentant de s’en convaincre.

Emmanuelle s’abstint de faire le moindre commentaire. Agréables, sans aucun doute. Mais loin de ce qu’elle voulait elle.

— Alors ? Que décides-tu ? Veux-tu que je m’en aille ? demanda-t-il tout près de son oreille.

Son souffle chaud sur elle. Sa volonté opéra un retrait. La peine resta. Elle dénia néanmoins de la tête.

Siatris sourit. Non, bien sûr, elle ne voulait pas. Il percevait son désir, et lui exigeait de ne penser qu’à cela.

— Je n’avais aucune envie de partir, lui confia-t-il alors, avec comme un sourire dans la voix. Nous avons encore plein de choses à faire tous les deux.

— Des… choses ? bredouilla-t-elle.

— Tu t’imaginais que je renoncerais ?

Emmanuelle hocha la tête.

— Leçon numéro deux : un démon peut se montrer aussi têtu que pervers.

— J’en suis ravie.

— Pas tout à fait, non. Mais si tu me laisses faire…, sous-entendit-il d’une voix soudain si grave que la jeune femme en frémit de désir.

— Et vous me montrerez à quel point vous êtes pervers aussi ?

Endormie entre les bras de Siatris, Emmanuelle s’y réveilla également. Elle n’avait pas du tout envie de bouger ni quitter la chaleur réconfortante de son étreinte pour se lever. Il le fallait pourtant, si elle voulait être à l’heure à son poste au Luxuria.

Elle tenta de se défaire de l’enlacement de Siatris, qui se resserra immédiatement.

— Où espères-tu aller ? lui demanda le démon, faisant remonter sa main sur la nuque de la jeune femme pour l’immobiliser contre lui.

— Travailler, marmonna-t-elle sans aucune conviction.

Le parfum de Siatris l’enveloppait, la grisait, son contact et sa chaleur se liguaient contre elle, annihilant toute volonté.

— Tu crois que ton patron te virerait si tu te faisais porter pâle ?

Emmanuelle gloussa.

— Je ne pense pas.

D’un mouvement vif, Siatris la fit passer sous lui.

— Bien.

Le regard du démon s’égara sur sa chevelure un peu en désordre étalée sur l’oreiller puis retrouva le sien.

— Tu ne bosses pas aujourd’hui, reprit-il. Ni sans doute les suivants. Jusqu’à nouvel ordre.

— Ah non ?

— J’ai pris mes dispositions. Des amis se chargent du Club pour quelque temps. J’ai besoin de…

— Décompresser ?

Siatris se contenta de hocher la tête.

— Mais pas seulement, ajouta-t-il, son regard bleu ciel s’intensifiant à mesure qu’il plongeait dans le sien. J’ai passé la moitié de la nuit à te regarder dormir et l’autre à attendre que tu te réveilles.

Le cœur de la jeune femme bondit dans sa poitrine. De joie, parce que ces mots trahissaient ses intentions immédiates, et d’anxiété, à l’idée qu’il ait découvert son petit secret. A priori, la maîtrise qu’elle exerçait continuellement sur sa nature ne faiblissait pas dans le sommeil. Mais Siatris était un démon infiniment plus puissant qu’elle. Et comment savoir quelle serait sa réaction s’il venait à l’apprendre ? S’en moquerait-il ?

— Pourquoi ? s’enquit-elle d’une voix altérée par le désir autant que l’inquiétude.

— J’ai envie de toi.

Ouf !

— Encore ? s’exclama Emmanuelle, aussi stupéfaite qu’indécemment ravie ; elle était cependant très bien placée pour sentir qu’il disait vrai.

— Ouais.

— J’ai faim et je voudrais prendre une douche.

Une moue de dépit déforma les lèvres du démon. Il soupira.

— O.K. pour le petit-déj et la douche, mais après…

— Tout ce que tu veux.

— J’espérais que tu dirais ça, gronda-t-il.

*

Consciente de ne vivre qu’un rêve, Emmanuelle faisait son possible pour se satisfaire du moment présent. Devoir dissimuler ses sentiments et veiller à ne commettre aucun nouvel impair était largement compensé par le bonheur qu’elle ressentait. Siatris s’était avéré un compagnon charmant, attentif et taquin, doublé d’un amant exceptionnel. Si bien qu’elle ne cessait de retomber amoureuse de lui.

Cependant, il arrivait encore au démon de se faire rêveur, voire de se renfermer, mais moins souvent. Et cela ne durait jamais très longtemps. Dans ces cas-là, la jeune femme prenait sur elle de le laisser en paix, vaquait à ses occupations pour s’empêcher elle-même de cogiter.

Emmanuelle n’avait toutefois pas la prétention de croire qu’elle était pour quelque chose dans ce début de rémission, a contrario du travail que Siatris faisait sur lui-même.

Quoi qu’il en soit, même muré dans le silence, Emmanuelle le percevait moins hanté par ses souvenirs. Moins mais pas encore sorti d’affaire. Et puis, quelque chose la troublait. La peinait profondément, pour être honnête. Tous deux avaient vécu des moments torrides aussi bien que des instants plus câlins, mais à aucun moment, jamais, Siatris ne l’avait embrassée. Ses lèvres restaient désespérément vierges des siennes. Elle se refusait catégoriquement à réfléchir à une explication, certaine que toutes celles qu’elle aurait pu trouver l’auraient de toute façon blessée d’un façon ou d’une autre. Aussi, prenait-elle sur elle de se passer de baisers.

Siatris n’avait pas envie de mettre fin à ce délicieux intermède. Ces quelque dix jours de vacances avec Emmanuelle lui avaient permis de la connaître un peu et surtout d’apprécier sa compagnie. Elle avait accepté ses conditions et s’était abstenue de demander à quoi il songeait lorsqu’il lui arrivait de se déconnecter de la réalité. Douce, vive et aussi naturelle qu’on pouvait l’être, la jeune femme lui faisait un bien fou par sa présence. Sans parler du fait qu’il adorait coucher avec elle. Ardente et passionnée, elle s’était révélée dénuée d’inhibition, accédait à tous ses caprices, n’hésitait pas à lui faire part de ses propres désirs et avait même réussi à le surprendre une fois ou deux.

Seulement, quelques nuages commençaient à poindre sur ce joli tableau. En dépit de ses efforts, Siatris ne parvenait pas à se débarrasser de la lancinante sensation de manque qui le tenaillait. Manque qu’une seule femme au monde aurait pu combler. Et cette femme n’était pas Emmanuelle. Il était presque tenté de dire : malheureusement. Tout aurait été probablement plus facile pour lui s’il avait ressenti autre chose que du désir pour elle. Et si de son côté, elle avait manifesté un semblant d’attachement pour lui, naturellement.

Mais leur relation était restée exclusivement charnelle, et Siatris se demandait de plus en plus souvent si cela lui suffisait. D’un autre côté, il était conscient que si Emmanuelle avait tenté d’obtenir plus de lui, il l’aurait très certainement découragée et pas nécessairement gentiment. Siatris n’estimait pas devoir quoi que ce soit à la jeune femme. Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir l’impression de lui mentir, voire d’abuser d’elle, d’une certaine manière.

Plus morose que d’ordinaire ce jour-là, ou plus enclin à se laisser aller parce qu’il était seul, Siatris s’interrogeait sur l’opportunité de mettre cette aventure sur pause. Ou d’y mettre un terme définitif. Par honnêteté, envers eux deux. Certains jours, il n’était même pas sûr que son désir soit tout à fait sincère. Ça le foutait en rogne. Alors il cessait illico d’y réfléchir. Seulement, toutes ces fuites, toutes ces interrogations orphelines de réponses revenaient le harceler et réclamaient leur dû. Il lui était chaque fois plus difficile de les éloigner.

À son retour après quelques courses destinées à remplir son réfrigérateur, Emmanuelle trouva Siatris installé dans le canapé. Un coup d’œil lui suffit pour comprendre que le démon souhaitait évoquer quelque chose avec elle. Son regard avait accroché le sien, à peine avait-elle franchi le seuil de sa maison. Il était habillé et paraissait tendu. Renonçant à s’angoisser à l’avance, elle déposa ses achats dans la cuisine avant de le rejoindre.

— Un souci ? s’enquit-elle en s’asseyant près de lui.

— Je ne sais pas, marmonna-t-il sombrement sans trouver le courage de lever les yeux vers elle.

— C’est donc qu’il y en a un.

Emmanuelle ravala sa proposition d’en discuter.

— Je crois que j’ai besoin d’être seul un moment, articula-t-il au bout d’un long silence que la jeune femme avait passé à étudier son profil. Vraiment seul et loin de tout.

Le cœur d’Emmanuelle se glaça. L’hiver ne tarda pas à se répandre dans tout son corps.

— Oh ? O.K., je comprends.

Elle avait murmuré ce mensonge alors qu’elle avait eu envie de hurler une vérité qu’il n’était pas prêt à entendre. Elle ne voulait pas qu’il parte. C’était injuste. Et sans doute une erreur aussi. Emmanuelle espérait néanmoins qu’une retraite lui serait salutaire, que la solitude ne le précipiterait pas à nouveau dans ces ténèbres qu’elle avait tenté de dissiper.

— Tu as quelque part où aller ?

— J’ai un point de chute.

Une chute était précisément ce qu’elle redoutait. Plus encore que de le savoir loin d’elle.

— Tu pars tout de suite ? s’affola-t-elle lorsqu’il se leva.

— Je t’appelle dès que je suis revenu, articula-t-il avec un peu trop de brusquerie dans la voix.

Maintenant que sa décision était prise, il avait hâte de la quitter. Pour rentrer au plus vite ?

Emmanuelle se releva à son tour, essayant d’ignorer son cœur qui sombrait. Il partait vraiment ? Comme ça ! Sans rien dire de plus, sans même l’enlacer ou…

— C’est à cause de moi ? demanda-t-elle, peut-être avec l’espoir qu’il différerait son départ, fût-ce de quelques minutes.

— Tu n’y es pour rien, articula-t-il en se dirigeant vers la sortie. Je t’appelle, répéta-t-il.

Sans rien… Sans un mot… Pas même un regard.

À peine sorti de la maison d’Emmanuelle, Siatris se transporta dans l’immeuble dont le dernier étage abritait la garçonnière de Sio, abandonnant la jeune femme meurtrie et profondément perplexe.

Tout avait été si rapide. Ce matin-là, elle l’avait quitté relativement serein pour le retrouver dans un état presque plus inquiétant que lorsqu’elle lui avait fait comprendre qu’elle le désirait.

Je t’appelle…

C’est ça… Comment pouvait-elle y croire une seule seconde ? Comment pouvait-elle encore espérer alors qu’il venait de la planter presque sans explications ? Emmanuelle n’en avait plus besoin, cela dit. Elle avait saisi. C’était là sa façon de rompre. Il n’aurait pas agi autrement si cela n’avait pas été ce qu’il voulait.

Ce ne fut pas à la souffrance ou à la peine que la jeune femme céda, mais à la colère. Une bonne vieille colère bien saine, aussi libératrice que le cri de rage qu’elle poussa. Dans la foulée, elle lâcha également la bride à sa nature. Brusquement libérée, son énergie jaillit littéralement de son être pour finalement la nimber d’une aura aux feux d’or et de rubis. Emmanuelle en aurait pleuré de bien-être. Si le chagrin ne lui avait pas sauté dessus comme le vilain petit monstre qu’elle était.

Siatris n’aurait jamais imaginé qu’en poussant la porte de l’antre secret de Sio il se jetterait tête la première dans un piège.

Après un rapide tour de l’appartement quasiment vide de meubles, il avait pénétré le cœur du repaire, aussi ténébreux que pouvait l’être son propriétaire. Aussi retors également, puisque l’huis se referma de lui-même, à peine en avait-il franchi le seuil. Close et verrouillée pour de bon. Même ses pouvoirs furent impuissants à contrer la force surnaturelle la maintenant fermée.

Terriblement oppressé, Siatris se tourna et s’appuya au panneau. La pièce, plongée dans une obscurité telle que même un démon ne pouvait la percer, était également saturée de l’empreinte de Sio, de son essence et de sa puissance. Il fit quelques pas dans ces ténèbres quasi palpables et s’immobilisa. L’homme qu’il était se sentait mal à l’aise, anxieux, le démon, lui, était furieux. L’un et l’autre étaient révoltés.

Privé de la vue, Siatris se concentra sur ses autres sens et reprit sa route sans certitude aucune de ne pas chuter dans un gouffre sans fond après quelques pas. Le bout d’une de ses bottes buta contre l’estrade centrale de la chambre, accueillant un grand lit. Le démon s’y assit puis s’y laissa tomber à plat dos et ferma les yeux.

Et maintenant ?

Siatris n’eut pas l’opportunité de se poser plus de questions. Il aurait juré que la pièce, l’air qu’elle contenait, chaque molécule de ce qui la rendait tangible et la composait prirent vie, se désolidarisant pour se réunir instantanément en autre chose. Quoi que ce fût, cela lui tomba dessus d’un seul coup et avec une telle puissance que l’air fut expulsé de ses poumons. Ça ressemblait beaucoup à l’effet qu’aurait eu une boule de démolition sur un mur déjà délabré. Si son corps encaissa le choc, il n’en alla pas tout à fait de même pour son esprit, qui vola en éclats. Siatris laissa échapper un grondement sourd et roula sur le ventre, ses poings agrippèrent les draps. Au deuxième assaut de la masse, son cœur tomba en miette.

Autant de ruines sur lesquelles planèrent comme des fantômes images et sensations issues de ses souvenirs. Tant d’émotions délicieuses qui le faisaient tellement souffrir désormais : son cœur s’emballant à chaque fois qu’il posait les yeux sur Sláine, la plénitude de son amour le foudroyant lorsqu’elle lui souriait, sa force et sa vulnérabilité, ses cris, le goût de sa peau…

Les larmes aux yeux, Siatris essaya de se soulever sur ses bras, comme si ce geste pouvait lui permettre de s’arracher à cette torture. Mais il retomba lourdement, son visage enfoui dans les draps froissés. Terrassé, terriblement conscient d’être isolé au point de ne pouvoir faire appel au renfort de son énergie résidant encore dans sa dimension, il cessa de lutter, laissant le supplice suivre son cours, encaissant comme il put mais acceptant. Des heures d’assauts impitoyables durant lesquelles il se demanda comment il avait pu croire à ses propres mots, tous ses beaux discours destinés à rassurer Sláine, pour qu’elle ne souffre pas…

Quel idiot présomptueux il avait été. L’amour était quelque chose de si puissant. Comment avait-il pu une seconde se croire assez fort pour se battre contre cela ?

Épuisé, tant dans sa chair que dans son esprit, Siatris finit par sombrer dans un sommeil sans rêves, une autre forme de néant, le préservant de la folie.

Lorsqu’il se réveilla, son corps et son âme étaient aussi rompus l’un que l’autre. Il ne tenta pas de bouger ni de réfléchir. La seconde phase de sa thérapie un peu particulière s’initia immédiatement, fut aussi douloureuse que la précédente, quoique moins violente. Si la pièce sembla prendre à nouveau vie, Siatris reconnut très clairement l’écho de l’essence de Sio telle qu’il l’avait perçue quand il était entré dans la chambre. À la différence que l’empreinte était cette fois-ci porteuse de l’incroyable amour que son ami vouait à Sláine, ses sentiments pour Voan, mais encore de celui, non moins extraordinaire, de la jeune femme pour les deux démons. Il aurait reconnu n’importe où cette vitalité, cette passion à la fois veloutée et piquante la caractérisant. Comme une petite pincée de piment dans une tasse de chocolat noir.

Plus encore, il ressentait également leur lien, leur fusion, leur complétude.

Si Siatris en fut bouleversé au point d’en avoir à nouveau des larmes dans les yeux, ce n’était ni d’amertume, ni de colère, ni encore moins de jalousie ou de souffrance. Seulement parce que c’était beau. À la fois sombre et lumineux. Intense.

Siatris s’abandonna à nouveau, avec la sensation de couler dans les eaux noires d’une mer pourtant calme. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il n’eut pas le temps de se mettre à cogiter et ne put que constater qu’il n’était plus seul. La pièce n’était plus aussi obscure ; un regard noir l’observait attentivement. Le démon ignorait s’il avait envie de sauter à la gorge de Sio ou le prendre dans ses bras.

— Tu as vraiment une sale gueule, articula la voix grave de son ami.

Lui foutre une raclée.

— Moi aussi je suis content de te voir, coassa Siatris en réponse avant de se frotter le visage des deux mains.

— Comment va ?

— Très bien, railla Siatris. J’ai l’impression d’être passé sous un convoi entier de poids-lourds.

— Je fais cet effet-là parfois, murmura Sio, pince-sans-rire.

Siatris eut un sourire en coin.

— Tu avais tout prévu, n’est-ce pas ? soupira Siatris en se relevant pour s’asseoir.

— Pas tout, non. J’ignorais quand tu viendrais ici et qu’il te faudrait autant de temps. Qu’est-ce qui t’a décidé ?

— Emmanuelle, avoua spontanément Siatris. Enfin… j’avais l’impression de lui mentir, d’abuser d’elle, d’une certaine manière.

— Tu estimes lui devoir quelque chose ? s’étonna Sio.

— Un minimum de respect, oui, répondit Siatris, lui-même surpris par la question de son ami. J’en étais au point de ne pas savoir si c’était vraiment elle que je désirais quand je la baisais.

Sio hocha la tête et laissa filer quelques secondes avant de poursuivre.

— Maintenant, dis-moi…

— Je l’aime toujours.

Siatris s’était attendu à recevoir un coup, ou revivre ce qu’il venait d’endurer. Mais Sio se contenta de sourire, son regard se faisant presque doux.

— Naturellement. Ce n’était pas un exorcisme, Siatris. Il n’était pas question d’arracher tes sentiments de ton cœur ou d’essayer de les tuer en te torturant.

— Ça y ressemblait pourtant.

— Je me doute, mais tu t’es martyrisé tout seul. L’homme que tu es, celui qui raisonnablement acceptait, a dû se battre contre le démon qui lui ne voulait rien savoir. Je suis intervenu quand il a cru avoir gagné. Lui faire ressentir un peu du lien qui nous unit tous les trois était l’unique moyen de l’atteindre. Parfois les mots sont impuissants.

— C’était magnifique, murmura pensivement Siatris.

— Ouais, fit son ami avec ferveur. Ça l’est. Mais maintenant, tu dois garder tes sentiments quelque part en toi, précieusement, et les laisser s’apaiser. Refermer le livre comme elle a dû le faire aussi. Tu as ta propre lumière à trouver.

Un fin sourire étira les lèvres de Siatris. Une joie presque enfantine, si tant est que cet adjectif puisse s’appliquer à un démon, l’envahit. Faute d’en avoir sérieusement discuté avec Sláine, il avait eu l’impression qu’elle s’était remise facilement de leur séparation et l’avait chassé de son cœur dès que les choses s’étaient arrangées pour elle. Or elle aussi avait dû lutter. Quelque part, même si c’était cruel, il devait bien avouer que ça le rassurait et le flattait. Quant à la lumière évoquée par Sio, Siatris espérait bien mettre la main sur une telle femme un jour…

— Que vas-tu faire, maintenant ? voulut savoir Sio.

— Rentrer chez moi, me doucher et passer un coup de téléphone.

Sans encore se sentir réellement insouciant ou totalement guéri, Siatris ne put cependant qu’admettre le bénéfice qu’il avait tiré du traitement féroce infligé par Sio : il avait hâte de revoir Emmanuelle. S’excuser pour être parti aussi brusquement était son premier objectif. Mais il n’aurait pu nier qu’il avait envie de sa présence. Et de son corps.

Son impatience le conduisit à se rendre chez la jeune femme plutôt qu’à lui téléphoner. Trouvant porte close, il pénétra dans la maison en se servant de ses capacités, pour constater immédiatement que quelque chose clochait. Personne. L’absence d’Emmanuelle, quelle qu’en soit la raison, était pour moins dans le pressentiment envahissant le démon que l’atmosphère des lieux. L’on aurait dit que la demeure était frappée du même sort que le château de la Belle au Bois dormant. Impeccablement rangée comme en prévision d’un éloignement destiné à perdurer, elle semblait figée, presque triste. Abandonnée.

Soucieux, Siatris sortit son mobile de sa poche. Après deux appels restés vains, il rappela une troisième fois, laissa un message vocal à la jeune femme pour lui demander de lui téléphoner et se transporta au Luxuria, directement dans le bureau d’Emmanuelle, qu’il trouva désert. Aussi perplexe que consterné, il gagna le sien et se laissa tomber dans son fauteuil. Son regard erra un moment sur le plan de travail envahi de paperasse. Parmi tout ce désordre, l’enveloppe cachetée posée en évidence contre le pied de sa lampe avait quelque chose d’incongru, de dérangeant, et peut-être quelque chose d’angoissant également. Mais d’incontestablement personnel.

Siatris parcourut les quelques lignes dactylographiées, jeta la feuille sur le bureau et décrocha son téléphone.

— Je refuse ta démission, gronda Siatris avant même qu’Emmanuelle n’ait eu le temps d’articuler le moindre mot.

— C’est fort dommage, car je n’ai pas l’intention de changer d’avis.

La voix de la jeune femme lui parut distante, presque glaciale. Siatris fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que tu as ? Pourquoi fais-tu ça ?

— Pourquoi fais-je quoi ? demanda Emmanuelle, sèchement.

— Tu es partie de chez toi, tu ne m’as pas rappelé et tu démissionnes. J’aimerais comprendre.

— Il n’y a rien à comprendre.

Cette non-réponse horripila Siatris, qui serra son poing gauche pour éviter de pulvériser le combiné qu’il tenait de l’autre main.

— Où es-tu ?

— Chez une amie.

— Donne-moi l’adresse, je viens te chercher. Nous devons parler.

— Non.

— J’ai besoin de te parler et de te voir.

La jeune femme soupira.

— Je passerai au club demain. Peut-être.

— Bon Dieu ! grommela Siatris pour lui-même. Je veux te voir aujourd’hui, commanda-t-il ensuite.

— Tu veux, tu as besoin, murmura-t-elle, avec amertume. Je n’ai pas à t’obéir, je ne suis plus ton employée.

— Mais tu es toujours ma maîtresse.

Un silence lui répondit tout d’abord, puis quelques mots porteurs de regrets :

— Je ne l’ai jamais vraiment été.

Ce fut au tour du démon de ne pas répondre immédiatement. Sentir son cœur se pincer le surprit un peu. Moins peut-être que la lucidité de la jeune femme sur leur liaison.

— Je t’assure que si, la contredit-il pourtant d’une voix presque câline. Écoute. J’ai envie de te voir. Je sais que je n’aurais pas dû partir comme ça, mais…

— Aujourd’hui c’est impossible, l’interrompit-elle. Je… J’ai un rendez-vous.

Le rendez-vous en question ne pouvait qu’être galant. Sous l’effet d’un accès de possessivité qui le surprit lui-même, l’esprit de Siatris généra de réjouissantes images de l’amant présumé envoyé au tapis par ses soins. Les lèvres du démon s’étirèrent en un sourire méchamment satisfait.

— Très bien. Je passerai chez toi demain.

Siatris raccrocha avant qu’Emmanuelle n’ait eu le temps de lui opposer un refus supplémentaire. Il n’avait de toute façon aucune intention de patienter aussi longtemps avant de revoir la jeune femme. Se concentrant sur elle, il la localisa très facilement. Presque trop. Comme si de son côté elle avait désiré qu’il la repère. Il ne se manifesta pas et attendit, plus ou moins patiemment, la filant mentalement sans bouger de son fauteuil jusqu’à ce qu’il la perçoive stationner au même endroit plus d’une demi-heure.

Une épaule en appui contre un réverbère hors service, sa haute silhouette opportunément discrète dans l’obscurité environnante, Siatris guettait l’entrée de la boîte de nuit où il savait pouvoir trouver Emmanuelle. Son premier réflexe avait été d’entrer dans l’établissement, repérer la jeune femme et la kidnapper. Un peu théâtral, sans doute, mais il avait rongé son frein une bonne partie de la journée, et son humeur ne le portait pas vraiment vers la patience. Il n’y avait renoncé que pour ne pas l’humilier devant ses congénères.

Heureusement pour ses nerfs, il n’eut pas à poireauter trop longtemps avant de la voir sortir du club. Il se redressa. Et gronda de mécontentement en découvrant que les seuls semblables d’Emmanuelle étaient les démons, en aucun cas les humains.

Elle lui avait menti. Mais pour quelle raison ?

Étrangement déçu, Siatris repoussa ses interrogations. Le plus urgent était de lui remettre la main dessus.

Pendue au bras de son compagnon, resplendissante dans une courte robe noire très sexy, un sourire non moins lumineux aux lèvres, Emmanuelle ne l’avait pas repéré. Et manifestement ne pensait pas à lui du tout.

Le regard fixé sur la jeune femme, il fondit sur le couple, traversa la chaussée, évitant de justesse une voiture. Le long coup de klaxon valant insulte attira l’attention sur lui. Le sourire d’Emmanuelle s’évanouit dès qu’elle l’aperçut. Siatris se demanda si elle craignait sa réaction vis-à-vis de ce qu’il venait de découvrir ou si elle était si peu désireuse de le voir. Sans doute les deux, songea-t-il sombrement. Siatris s’immobilisa devant le couple, se redressant de toute sa taille et carrant les épaules. La surprendre à s’agripper au bras de son compagnon, qui de son côté resserra sa prise autour de sa taille, comme si tous les deux le pensaient capable de s’en prendre à elle, ne lui plut pas du tout. Sans parler de sa furieuse envie d’arracher la jeune femme à ce bras par trop possessif.

La nature d’Emmanuelle n’était révélée que par son aura, lumière qu’elle s’empressa de brider pour redevenir telle qu’il l’avait toujours connue. Pas assez rapidement, toutefois ; Siatris avait immédiatement perçu qu’elle était démon de faible puissance et vu sa marque : un petit pentacle rouge. Son acolyte, de la même caste, était un démon d’un niveau un peu plus élevé. Siatris restait néanmoins le plus puissant d’entre eux. Non pas qu’il ait spécialement l’intention de s’en prévaloir. Sauf à être provoqué, naturellement.

Ignorant délibérément le trop séduisant mâle, Siatris baissa les yeux sur Emmanuelle, qui de son côté prit soin d’éviter son regard.

— Je peux savoir ce qui se passe exactement ? articula-t-il d’un ton trahissant clairement son mécontentement.

— Je ne crois pas que nous ayons été présentés, intervint le compagnon d’Emmanuelle.

Siatris décida que cette ingérence était une provocation. Son regard polaire abandonna celui de la jeune femme pour lentement glisser jusqu’à l’autre démon.

— Ça peut s’arranger très facilement, répondit-il d’une voix doucereuse.

Les mots ne comportaient aucune réelle menace ; le ton et l’attitude de Siatris étaient en revanche on ne peut plus clairs sur son envie d’en découdre.

— Si vous y tenez, riposta le mâle, ses iris gris virant à l’orage.

— Arrêtez, tous les deux, s’interposa Emmanuelle. C’est ridicule.

L’idée que deux hommes veuillent se bagarrer pour elle la flattait, certes, mais n’en restait pas moins absurde dans son esprit. Esprit un peu troublé, en l’occurrence.

Revoir Siatris lui avait provoqué un choc. Et pour ne rien arranger, dès qu’elle l’avait vu se ruer sur eux, son cœur idiot s’était mis à battre à tout rompre. Pour lui. En dépit de sa rancœur et de ses craintes. Il semblait réellement furieux. Il n’en était que plus beau, plus sauvage, plus… Elle devait se ressaisir.

Se tournant vers son ami, elle s’intercala entre lui et Siatris.

— Laisse tomber…

— C’est ça, laissez tomber, marmonna Siatris.

La jeune femme proféra mentalement un juron et fit celle qui n’avait pas entendu.

— Tu m’accordes dix minutes ? Je règle ça et…

— Comment ça, dix minutes ? s’offusqua Siatris dans son dos.

— Ce sera largement suffisant pour quelques mots d’explications, fit valoir Emmanuelle sans quitter son compagnon des yeux.

Lequel compagnon était au courant de tout, y compris des sentiments et secrets d’Emmanuelle. Il n’était pas non plus dupe de l’attitude de son amie. Il savait qu’elle était terrorisée, heureuse et à la fois en colère contre le démon. C’est pourquoi il n’intervint pas lorsque Siatris posa sa main sur l’épaule d’Emmanuelle pour la faire pivoter sur elle-même. Ce serait à elle de décider.

— Non, Emmanuelle, contesta Siatris, intensifiant son regard dans celui de la jeune femme.

Elle frissonna. Elle adorait lorsqu’il prononçait ce prénom qui n’était pas le sien, même s’il y ressemblait beaucoup. Mais elle était surtout fascinée par ses yeux. La colère avait opéré un léger repli chez le démon, laissant apparaître un réel désir de s’entretenir avec elle.

— Nous avons des choses à nous dire, ajouta-t-il.

— C’est urgent ?

Sa tentative pour rester désagréable échoua ; sa question recelait beaucoup trop d’espoir.

— Important. Accorde-moi quelques heures, ensuite tu… tu feras ce que tu voudras.

Emmanuelle baissa les yeux. Elle refusait qu’il y voie l’étendue de sa faiblesse. Car c’était bien de cela qu’il s’agissait : de faiblesse. Il aurait pu lui demander à peu près n’importe quoi, et elle se détestait pour ça.

— Très bien, parvint-elle néanmoins à soupirer comme si elle lui faisait une grande faveur.

Se tournant à nouveau vers son ami, elle n’eut pas besoin d’articuler le moindre mot, son clin d’œil complice assorti d’un baiser sur la joue lui assurant qu’il ne lui tenait pas grief de son abandon et lui souhaitait même bonne chance.

— Tu le connais depuis longtemps ? se risqua à demander Siatris lorsque Emmanuelle lui accorda de nouveau son attention.

La jeune femme serra ses bras contre elle et commença à s’éloigner. Siatris l’observa un instant, son regard se promenant sur ses courbes délicieuses, puis la rattrapa sans se hasarder à poser la main sur elle. Il était encore trop tôt. Mais ça le démangeait.

— Depuis toujours, finit-elle par répondre lorsqu’elle perçut sa présence près d’elle.

— Vous êtes amants ?

Emmanuelle sourit à cette idée tout à fait saugrenue.

— Non. J’aurais bien trop peur d’être défigurée par sa compagne.

— Ce serait vraiment dommage, chuchota Siatris avec tant de ferveur que la jeune femme lui jeta un coup d’œil un peu incrédule. Elle est Oxyala de feu, elle aussi ? demanda-t-il pour alimenter la conversation.

— Non, c’est une humaine.

Siatris s’immobilisa et obligea Emmanuelle à l’imiter ; son regard clair erra sur son visage un peu triste. Seuls ses yeux verts étaient encore habités par un feu d’émotions plus vives y faisant miroiter quelques paillettes d’or.

— Pourquoi dissimules-tu ta nature ? Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?

— Nous cachons tous quelque chose, éluda-t-elle. Humain ou démon.

— Emmanuelle, insista Siatris avec seulement un soupçon d’impatience. Réponds.

Rassurée de voir qu’il prenait finalement plutôt bien la chose, elle accepta de se livrer un peu.

— Je me sens proche des humains, je les apprécie. En tant que démon, je suis tellement insignifiante et inutile que j’ai préféré vivre ici. C’est tout.

— Tu te sens plus utile parmi les humains ?

— Non, mais au moins, je fais ce que je veux.

— Tu te prives aussi délibérément d’énergie, lui fit remarquer Siatris.

Emmanuelle haussa les épaules.

— J’en ai suffisamment.

— Tu n’es jamais retournée de l’autre côté ?

— Jamais.

— Tu devrais, et je ne suis pas certain que ce soit très sain de brider ta nature en permanence.

Emmanuelle reçut ce conseil bienveillant comme une caresse sur son cœur. Elle réprima un soupir conquis.

— Ça fait des années que ça dure, et tout se passe très bien.

Elle ne changerait pas d’avis. Siatris laissa tomber le sujet pour un autre un peu plus personnel.

— Alors pourquoi fais-tu une exception ce soir ?

— J’en avais besoin, souffla-t-elle.

— À cause de moi ?

Emmanuelle détourna le regard.

— Tu m’as énervée, avoua-t-elle. Tu es parti sans un mot et n’as pas donné le moindre signe de vie pendant plusieurs jours, je pensais que c’était ta façon de me faire savoir que tu ne voulais plus de moi.

— Je t’avais dit que je t’appellerais dès que…

— Oui tu as appelé, le coupa-t-elle en le regardant à nouveau. Comme un maître sifflant son chien.

— C’est faux, se froissa Siatris. Je ne t’ai jamais considérée ni traitée comme ça. Mais tu avais l’air de comprendre, alors…

— J’ai essayé, en tout cas, l’interrompit-elle encore. Mais c’est difficile quand la personne refuse de parler.

— C’est pour ça que je suis là. Entre autres, ajouta-t-il avant de récolter une remarque acerbe s’il oubliait de sous-entendre qu’il appréciait sa compagnie.

C’est justement ce qu’elle releva. Son regard vert s’assombrit sous ses sourcils froncés.

— Entre autres ? Tu veux dire qu’après tu vas claquer des doigts pour m’ordonner d’écarter les cuisses ?

Seigneur, pourquoi avait-elle dit une chose pareille ? Des images lubriques prirent vie dans son esprit ; dans presque toutes, ses jambes l’étaient effectivement.

— Peut-être pourrions-nous parler ailleurs ? esquiva-t-il, chagriné de ne pas recevoir un accueil plus enthousiaste.

Siatris se pencha sur Emmanuelle, qui espéra de tout son cœur que c’était pour l’embrasser. Mais il ne fit que s’emparer de sa main. Elle étouffa son dépit. L’instant d’après, tous deux se retrouvèrent dans un salon.

Luxueux mais sans ostentation et de très bon goût, le mobilier était résolument sobre. Un splendide canapé d’angle en cuir noir et deux fauteuils assortis cernaient une grande table basse en marbre blond ; le tout occupait le centre de la pièce alliant le bleu de Prusse au blanc cassé. Un écran plasma géant et un home cinéma complétaient l’ensemble. La jeune femme ne put se retenir de jeter un coup d’œil à l’étage du duplex. La chambre du démon, probablement. Elle espérait qu’il n’en avait pas fait un sanctuaire… Escomptait-il la conduire là-haut ou n’aurait-elle droit qu’au sofa ?

Emmanuelle fit quelques pas dans la pièce. Fauteuil ou canapé ?

Conciliante… Bon O.K., désespérément faible et amoureuse, elle choisit le divan, où Siatris la rejoignit comme elle l’avait souhaité. Il s’assit de côté, une jambe repliée sous lui.

— Moi non plus je n’ai pas été tout à fait honnête avec toi jusqu’ici, commença-t-il après l’avoir dévisagée un instant.

Emmanuelle cilla mais s’abstint d’intervenir.

— J’ai perdu quelqu’un, poursuivit Siatris. Une femme. J’ai toujours su qu’elle n’était pas pour moi, mais je suis tombé très amoureux. Et quand nous avons dû nous séparer, je ne l’ai pas supporté. Je me suis accroché, je vivais dans mes souvenirs pour combler le manque. Et puis j’ai réalisé que ça ne pouvait pas durer, j’étais malhonnête avec moi, avec toi. C’est pour ça que je suis parti, pas pour mettre fin à…

Oui ? À quoi ? Emmanuelle était très curieuse d’entendre le terme que Siatris emploierait.

— … à notre liaison, conclut-il finalement.

— Et maintenant ? demanda-t-elle tout doucement. Comment te sens-tu ?

— Mieux. Je l’aime et c’est réciproque, mais cette histoire se raconte définitivement au passé désormais.

Siatris n’aurait pu se montrer plus honnête avec elle. Les mots seuls auraient peut-être rassuré Emmanuelle, mais la ferveur que Siatris avait insufflée au verbe aimer lui avait brisé le cœur. Et enfin ouvert les yeux. Démon ou humaine, elle n’était pas de taille, ne l’avait jamais été. L’histoire de Siatris avec Sláine ne serait jamais vraiment du passé pour lui, elle en avait la certitude. En revanche, celle qu’elle-même aurait voulu écrire avec le démon venait de mourir avant d’avoir pu exister. Là, juste sous ses yeux. Elle pouvait presque voir sa dépouille. Baissant la tête, elle ferma brièvement les paupières pour échapper à cette image si triste.

Emmanuelle espérait parvenir à dissimuler ce qu’elle ressentait. Heureusement, aucune larme ne menaçait. Ces petites choses avaient tendance à dénaturer les émotions de celui qui en était témoin. Il ne l’aimait pas ; elle refusait que son désir soit lui aussi corrompu par quoi que ce soit, comme de la pitié, par exemple. Pas pour sa dernière nuit avec lui.

— Je ne voulais pas plus te blesser que te larguer, murmura Siatris, la sortant de ses sombres pensées. Mais j’étais mal, il fallait vraiment que je m’isole.

Emmanuelle releva le nez, son regard trouvant immédiatement le sien ; elle hocha la tête et parvint même à lui sourire. Les yeux du démon descendirent sur sa bouche. Lorsqu’ils remontèrent, il y luisait une flamme éloquente.

— Je crois que je vais devoir me faire pardonner une fois de plus, plaisanta-t-il d’une voix rauque.

— Je préférerais…

La jeune femme s’interrompit, n’osant pas formuler une requête qui pouvait tout à fait lui paraître indécente. Siatris tendit la main vers elle ; du bout des doigts il caressa son bras.

— Dis-moi, l’encouragea-t-il tout bas.

Elle battit des cils, plusieurs fois.

— Que tu restes toi-même, finit-elle par avouer, confuse.

Siatris eut un demi-sourire. Elle ne parvint pas à déterminer s’il était d’ironie ou d’amertume.

— J’ai toujours l’impression que tu ne te laisses jamais aller, poursuivit-elle timidement. J’ai caché que j’étais démon, mais toi tu dissimules le démon que tu es. Mais c’est lui que j…

— Tu ne sais pas ce que tu demandes, la coupa-t-il.

— Tu refuses ? se désola Emmanuelle.

Siatris se releva et lui tendit la main.

— Viens, je veux te montrer quelque chose.

Elle le suivit à l’étage, le cœur battant. Il s’effaça pour lui permettre d’entrer dans sa chambre mais resta sur le seuil, lui laissant découvrir ce qu’il souhaitait lui faire comprendre.

Emmanuelle ne jeta qu’un coup d’œil au lit double occupant le centre de la pièce. Son regard était attiré par ce qui aurait pu n’être qu’une décoration… un peu particulière. Quelques entraves et objets de contrainte étaient fixés aux murs ou déposés sur une étagère. Rien de réellement effrayant. Elle devait même avouer qu’elle trouvait tout cela attirant, fascinant, puissant en tout cas. À l’image du démon. Elle fit encore quelques pas dans la pièce. Siatris retint son souffle. Emmanuelle se dirigeait vers les larges bracelets fixés haut sur la cloison. Un flash que sa mémoire fut incapable de retenir passa devant ses yeux.

Siatris fut près d’Emmanuelle en un éclair ; ses doigts se refermèrent sur son poignet pour immobiliser la main qui s’était élevée vers le dispositif. Il refusait que la jeune femme s’immisce dans le souvenir du moment intense et précieux que son geste avait fait ressurgir.

La jeune femme se crispa mais n’insista pas.

Elle avait compris ce que ce geste impulsif signifiait.

— C’est si sacré qu’une néophyte telle que moi n’a même pas le droit de toucher ces objets ? fit-elle mine de s’étonner alors qu’elle savait parfaitement pourquoi il avait agi ainsi.

Plus que jamais, elle refusait qu’il découvre ce que son cœur contenait. Elle attendit avec anxiété la réponse que lui servirait Siatris. Se montrerait-il vraiment honnête avec elle ?

— Ces objets n’ont aucune valeur en soi. Seule la personne qui…

Il n’alla pas plus loin et relâcha Emmanuelle. Elle sembla n’avoir aucune réaction, et Siatris se sentit à nouveau déçu. Il savait pourtant qu’elle avait compris, au jour de ce qu’il lui avait avoué un peu plus tôt.

Emmanuelle poursuivit tranquillement sa visite, s’arrangeant pour continuer à lui tourner le dos, et finit par s’immobiliser devant une table demi-lune, où un petit coffre était resté ouvert. Il ne contenait que quelques paires de menottes plus ou moins agressives, des liens, des bandeaux et masques. Sa main s’abaissa et se saisit d’un long et soyeux ruban noir.

— J’aimerais essayer, murmura-t-elle toujours sans le regarder.

Oh ! oui, elle aimerait ça ! Beaucoup. Apprendre à lui plaire, lui appartenir, fût-ce le temps d’un jeu, découvrir tant d’émotions et de sensations nouvelles… Ce devait être merveilleux.

— Non.

Le mot avait résonné comme un coup ; elle eut l’impression d’avoir été giflée. Heureusement, il ne fut pas témoin de ses joues enflammées.

Elle laissa retomber le ruban. La colère prit le dessus sur tous les autres sentiments qui l’assaillaient déjà depuis qu’ils étaient dans la chambre… déception, peine, et jalousie, notamment.

— Pourquoi ? demanda-t-elle d’un ton pourtant parfaitement neutre.

Siatris la rejoignit et l’invita à se retourner. Elle ne lutta pas, mais il dut ensuite l’obliger à lever son visage vers lui. Ce qu’il fit délicatement du bout des doigts sous son menton. Dans son beau regard vert tourbillonnaient nombre d’émotions, toutes violentes. Il savait qu’elle était déçue, et peut-être même se sentait-elle humiliée ou rabaissée. Ce n’était pas ce qu’il voulait.

— Ça me plairait, beaucoup, mais c’est impossible. Nous ne nous connaissons pas. Pas vraiment.

Pourquoi tout n’est toujours que conditionnel ? pensa-t-elle avec amertume.

— Oui. Il n’y a que du désir entre nous. Aucune complicité, une confiance relative et pas de… de sentiments.

— Ça sonne comme un reproche…, articula-t-il tout bas.

… pas comme un regret, se surprit-il à compléter mentalement.

— Ce n’était qu’une constatation, fit-elle en haussant les épaules.

Siatris réprima un grognement de dépit. Rien. Elle ne ressentait vraiment rien du tout ? Pas même le moindre début d’attachement pour lui ? Comment une femme aussi adorable et passionnée pouvait-elle posséder un cœur si hermétique ? Et surtout, pourquoi cet état de fait le mettait-il autant en rogne ?

— Tu as raison, admit-il un peu froidement. C’est une relation trop particulière pour être prise à la légère. Elle nécessite une confiance absolue, un réel désir de possession et d’appartenance de la part des deux partenaires.

— Tout un programme, murmura-t-elle.

Le soupçon d’impertinence dans la voix n’était destiné qu’à lui laisser croire qu’elle n’était finalement pas intéressée. Mais tout au fond d’elle, elle était profondément déçue. Un peu vexée aussi.

Emmanuelle fit quelques pas de côté pour échapper à la proximité du démon et longea le lit au pied duquel elle s’arrêta.

— Tu ne peux donc pas être réellement toi sans tout ceci ? reprit-elle d’un ton faussement insouciant en se tournant vers lui.

— Je voulais seulement que tu comprennes.

— Tu n’as pas vraiment répondu à ma question, objecta-t-elle avec un brin d’impatience.

— Qu’essayes-tu de me faire dire exactement ?

Emmanuelle eut un sourire entendu.

— Que tu ne te dévoiles vraiment que lorsque tu aimes la personne avec laquelle tu couches ou dans le cadre de cette relation si particulière, peut-être.

— J’ai déjà couché avec des femmes que je n’aimais pas en les laissant m’approcher d’aussi près et sans les dominer, répliqua-t-il avec une pointe d’irritation.

Siatris en avait plus qu’assez de toutes ces questions. Si elle voulait vraiment savoir qui il était, il préférait nettement le lui montrer que le faire verbalement.

— Mais ce n’est pas pareil, n’est-ce pas ? Pas aussi… agréable ?

La jeune femme comprit qu’elle n’obtiendrait pas sa réponse, cette fois-ci, et qu’il ne répondrait d’ailleurs plus à rien. Elle le lisait dans ses yeux pendant qu’il la rejoignait encore. La faim émanant de ce regard prédateur braqué sur elle l’excitait. Plus rien d’autre n’eut alors d’importance.

Une fois devant elle, Siatris ne s’arrêta pas pour autant et se servit de son corps pour la repousser vers le mur. Contrairement à ce que cette attitude pouvait laisser présager, il ne lui arracha pas sa robe mais la fit remonter jusqu’à sa taille. Imperturbable dans sa détermination, il ne cilla pas lorsque le string minimaliste qu’elle portait céda à sa volonté destructrice. L’urgence luisait dans ses yeux. Il sembla néanmoins prendre du plaisir à dévisager un instant la proie qu’elle était, proie exposée et impatiente d’être croquée, avant de fondre sur elle. Si elle avait eu la moindre intention de s’échapper, sa dernière chance venait de s’envoler. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, Siatris avait défait son pantalon, libéré son érection et soulevé la jeune femme. Elle n’eut que le temps de s’accrocher à son cou et simultanément nouer ses jambes dans son dos ; il la plaqua contre la cloison. La soutenant d’une main sous les fesses, Siatris empoigna son sexe et le plaça contre le sien. La découvrir telle qu’il la souhaitait, trempée et brûlante, lui arracha un grondement ainsi qu’un coup de rein impulsif provoquant une caresse plus qu’appuyée sur le clitoris d’Emmanuelle. Elle tressaillit, gémit et enfonça ses ongles dans la nuque du démon. Pesant sur elle, Siatris resserra ses doigts sur son sexe, une pression flirtant avec la douleur, mais exacerbant le plaisir qu’il avait à frotter son gland sensible sur elle, à sentir son clitoris gonflé le caresser. Chaque frottement envoyait des ondes de chaleur courant le long de son érection comprimée, augmentant la tension dans son bas-ventre, enflammant ses reins. C’était loin d’être suffisant pourtant, très excitant mais pas ce qu’il voulait : contraindre ce corps à lui donner le plaisir auquel il exigeait de se soumettre. Et vite. Cela aurait pu paraître singulièrement égoïste si cette volonté n’avait pas été partagée. Et sa compagne n’agissait pas autrement. Son corps, sa passion, sa beauté étaient autant de maîtres exigeants auxquels le démon ne pouvait qu’obéir.

Le souffle court, conscient qu’Emmanuelle était aussi proche de l’orgasme que lui, il engagea le bout de son sexe en elle. La jeune femme haleta un oui d’impatience plaintive. Il s’empressa de l’exaucer, la pénétrant d’une seule poussée. Emmanuelle l’accueillit tout entier sans résister, pour l’enserrer si fort l’instant d’après que Siatris jura. Il resta sans bouger pendant quelques secondes, par peur de jouir immédiatement et pour contempler sa compagne.

Pommettes rosies, paupières mi-closes sur un regard que la volupté voilait, elle était d’une beauté époustouflante. Sa tentative pour endiguer le flot d’émotions le submergeant échoua. Il dissimula sa reddition totale en baissant les yeux et en se retirant presque totalement pour s’enfouir à nouveau en elle avec un rien de rudesse. Le cri de plaisir d’Emmanuelle lui fit perdre la raison, au sens propre comme au figuré ; il avait atteint le démon en plein ventre. Pris d’une frénésie charnelle incontrôlable, il entama de vigoureux va-et-vient. Ses deux mains soutenaient la jeune femme, mais surtout immobilisaient son bassin contre le sien. À chaque puissant coup de rein, elle criait, les muscles de son sexe se contractaient sur lui comme pour essayer de le retenir en elle. Il adorait ça ! Et en voulait plus. Il la martela de plus belle, l’écrasant contre le mur, allant toujours plus loin. Il était incapable de s’arrêter.

Le plaisir le prit par surprise. Un orgasme dévastateur. Il aurait voulu pouvoir interdire l’inévitable, hurler un non capable de suspendre le temps, le maintenir au sommet de cette ascension fulgurante. Il crut un instant y être parvenu. Lorsque la jouissance d’Emmanuelle survint. Les puissants spasmes lui semblèrent étirer le plaisir absolu qu’il vivait déjà et le projeter dans un tourbillon sans fin.

Haletant, le cœur encore sous le coup de ce qu’il venait de ressentir, Siatris revint à la réalité peu à peu. Il posa son front sur celui d’Emmanuelle. Étrangement silencieuse. Il n’en était pas certain, mais n’avait-elle pas cessé de crier depuis un moment ?

Merde.

Il était parti tellement loin qu’il eut tout à coup la désagréable sensation de l’avoir abandonnée en cours de route, sans se soucier une seconde de ce qu’elle aurait pu vouloir.

Siatris libéra Emmanuelle, la reposa délicatement au sol et abaissa ses yeux sur elle après s’être éloigné de deux pas. Seigneur, elle était si petite par rapport à lui, si émouvante. Délicieusement féminine. Il frémit à l’idée qu’il aurait pu la briser en plus de la délaisser.

— Je suis désolé, articula-t-il.

Sa voix était un peu rauque.

— C’était…

— Fabuleux, chuchota-t-elle, ses fins sourcils légèrement froncés sur un regard un peu brumeux.

— Je me fais pourtant l’effet d’être une brute, marmonna-t-il.

Emmanuelle le dévisagea un instant, un sourire tendre aux lèvres.

— Tu n’en es pas une, contesta-t-elle tout bas. Je dirais plutôt un être qui se contrôle la plupart du temps mais qui a parfois besoin de s’abandonner.

Faute de pouvoir lui avouer ses sentiments, au moins pouvait-elle lui faire comprendre qu’elle appréciait tous les moments passés avec lui.

Ce fut au tour de Siatris d’observer la jeune femme, un mélange de fascination et de soulagement flottant dans le regard.

— J’aime quand tu te laisses aller, ajouta-t-elle, en le regardant droit dans les yeux.

Lesquels yeux se mirent à luire d’une flamme vorace. Ce n’était rien au regard de ce que ses mots avaient déclenché en lui. Que risquait-il à lui montrer qui il était vraiment ? La prendre contre le mur avait été un début essentiellement dicté par une urgence sexuelle. Mais désormais, le démon avait réellement besoin de se pointer, de lâcher du lest. Siatris ne parvenait pas à déterminer si cela résultait des heures difficiles qu’il avait vécues ou parce qu’il savait être bien accueilli par cette surprenante petite démone.

— Et si je le faisais vraiment ? la défia-t-il en faisant un pas vers elle. Si je lâchais la bride et faisais avec toi tout ce dont j’ai envie ?

Ce n’était pas réellement une question, plutôt une information sur la nuit qui leur ouvrait les bras. Une nuit incandescente et sans fin. Cette seule idée suffit à enflammer de nouveau Emmanuelle. Elle se défit rapidement de sa robe et libéra sa chevelure en guise d’acquiescement. Plus avide que jamais, le regard de Siatris quitta le ravissant visage presque sérieux de la jeune femme pour ses seins. Il n’avait pas débandé, mais son sexe durcit encore et tressauta à leur vue. Il s’empêcha de tendre une main pour les caresser. Il en crevait d’envie, mais la restriction ajoutait à son excitation. Se débarrassant de son T-shirt, il se rapprocha, se plaçant légèrement de côté. Sans toujours la toucher, il prit appui sur le mur, y plaquant son avant-bras près de sa tête. Son corps serait la seule chose qu’elle verrait, son unique point de repère. La seule chose à laquelle elle pourrait s’accrocher si elle en avait besoin. Et il ferait tout pour l’y pousser.

Immisçant un genou entre ses jambes, il les lui fit écarter d’une impulsion impatiente.

— Regarde-moi, demanda Siatris à voix basse.

Les yeux d’Emmanuelle quittèrent les pectoraux parfaits que le démon lui avait collés sous le nez à contrecœur. Elle en était folle. Bon, d’accord, elle était folle de tout le reste aussi, son corps parfait, son visage et son regard à l’angélisme décadent. Flottait d’ailleurs dans ses yeux une lueur de dépravation tout à fait explicite et très prometteuse. Elle pouvait presque voir dans ses pupilles dilatées tout ce qu’il voulait faire avec elle, sur elle, en elle… Emmanuelle frissonna et eut envie de serrer les jambes, ce que Siatris l’empêchait précisément de faire.

— Tu es sûre de toi ? se soucia-t-il. Après, il sera trop tard.

Ne l’était-ce pas déjà ? La voix du démon, son regard prouvaient qu’il avait déjà franchi la ligne.

— Je suis sûre, murmura-t-elle avec ferveur.

Elle crut saisir un éclair de reconnaissance dans ses yeux. Bien vite remplacé par une étincelle sauvage qui la troubla si fort que, pendant un instant, elle oublia elle aussi de brider sa nature.

— Reste comme ça ! imposa-t-il aussitôt.

Siatris paraissait fasciné par ce qu’il voyait. Emmanuelle, elle, n’y voyait aucun inconvénient ; elle se demandait seulement quelle différence cela pouvait bien faire pour lui. Elle hocha néanmoins la tête. Satisfait, il la dévisagea ; ses doigts vinrent effleurer sa hanche. Infime caresse déclenchant un violent frisson.

— Impatiente ?

— Excitée, souffla-t-elle.

— Tu ne l’es peut-être pas encore assez pour moi, fit-il valoir en haussant un sourcil. Tu permets de que je vérifie ?

La main de Siatris dériva sur le ventre soyeux d’Emmanuelle, descendit ; il plaqua sa paume sur son mont de Vénus et fit glisser un doigt entre les replis de son sexe. Brûlante et trempée, elle l’était effectivement. Mais il voulait plus, l’exigeait pantelante, au bord de la folie, qu’elle le supplie, ou mieux, qu’elle en vienne à lui ordonner de la soulager, qu’elle s’y risque.

Son majeur la pénétra et se retira immédiatement, arrachant à la jeune femme un soupir suivi d’une plainte. Le démon introduisit deux doigts en elle. Emmanuelle gémit et se resserra sur lui, ardente, inondée, avide de ses caresses. À nouveau il l’abandonna pour la caresser le plus délicatement du monde, trop, surveillant son degré de plaisir et celui de la frustration dans ses yeux, où de l’or scintillait. Elle ne le touchait pas, ses mains s’étaient plaquées sur le mur. Siatris savait que ce n’était pas pour garder l’équilibre, pas encore, mais pour s’empêcher de poser les mains sur lui. Combien de temps tiendrait-elle avant que la tendance ne s’inverse ?

Il appuya un peu ses caresses, déviant de temps à autre de son clitoris pour l’entrée de son vagin, qu’il ne faisait qu’effleurer. À chaque fois, elle quittait l’état de plaisir doux et confortable pour celui d’un désir avide inassouvi ; ses soupirs se faisaient alors plus profonds. Lui se faisait un devoir de la décevoir pour mieux la combler. Mais seulement lorsqu’elle aurait cédé. Ce vicieux petit manège continua jusqu’à ce qu’Emmanuelle articule le prénom du démon dans un long souffle plaintif.

Siatris cessa immédiatement ses effleurements, ne la touchant plus qu’avec son regard incandescent et presque fou. Comment une teinte presque glaciale comme celle de ses iris pouvait dégager autant de chaleur ? Elle qui avait déjà une aptitude tout à fait incroyable à s’enflammer dès qu’elle était près de lui, comment était-elle supposée résister à ces yeux-là ?

Le corps en feu, l’esprit aussi peu consistant que de la vapeur et torturée par une insoutenable sensation de frustration, la jeune femme ne tenait encore debout que parce que c’était la volonté de son amant. Mais ce qu’elle voulait était se laisser glisser au sol, s’étendre sur la moquette et qu’il la délivre de la singulière tension qu’il avait fait naître en elle. Tout de suite.

Son corps vint à son secours en la trahissant, vibrant si fort qu’elle vacilla. Siatris la rattrapa et la retint contre lui.

Seigneur qu’avait-il fait ? Sentir ses seins contre son torse, la douceur veloutée de son ventre emprisonnant son érection, le foudroya. Dans sa tête se superposa une multitude d’images, expressions de ses envies lui donnant l’impression d’assister à une scène orgiaque. Il y faisait l’amour à Emmanuelle, tendrement, ou la prenait vigoureusement par derrière, la léchait, la caressait ; elle le chevauchait, le suçait, le branlait, le griffait, criait de plaisir. L’intensité de son désir jaillit, libérée d’un seul coup. Puissante et douloureuse. Presque trop. Son corps lui faisait mal, son sexe raidi à l’extrême aussi. Avec un grognement animal, Siatris lâcha Emmanuelle et se laissa tomber à genoux devant elle. Il tendit les bras, agrippa fermement les fesses de la jeune femme et l’attira à lui pour nicher son visage contre son ventre. Il la respira profondément puis fit glisser sa langue sur la peau soyeuse. Elle frémit. Incrustant ses doigts dans sa chair, il s’assit sur ses talons et la rapprocha encore de lui en un seul mouvement impatient. Emmanuelle s’accrocha à ses épaules pour garder l’équilibre. La meurtrissure de ses ongles dans sa peau le fit gronder de contentement. Moins que de poser ses lèvres tout contre son sexe gonflé de désir. Moins encore que d’y insinuer sa langue.

Sa douceur était presque déplacée, au regard de ce qu’il avait envie de lui faire. Elle était bouillante, totalement inondée et… Bon Dieu, il adorait son goût. Il aurait pu la lécher durant des heures. Voulait le faire. Virtuose, impitoyable, dément, ivre et dépendant de son sexe, il refusa de la libérer lorsqu’elle l’en supplia après trois orgasmes. Il aimait bien trop quand elle jouissait dans sa bouche, l’imprégnait de sa saveur, de son parfum.

— Non, protesta-t-il contre Emmanuelle lorsque, ses doigts empoignant sa chevelure, elle essaya de l’éloigner d’elle.

Son sexe plus dur que jamais lui infligeait un véritable supplice, il était pratiquement sûr d’exploser au moindre effleurement. Ou même sans. Mais au-delà de la douleur, il y avait le plaisir qu’il offrait à sa compagne, celui qu’il retirait à être capable de la rendre folle. Le plaisir de son plaisir.

Emmanuelle lâcha les cheveux de Siatris. Périlleuse attitude. Sa langue recommençait ses caresses merveilleuses. Elle reprit instantanément feu mais ne céda pas et posa sa main sur la joue du démon, suffisamment tendrement pour le déstabiliser. Il s’interrompit, lui jeta un coup d’œil et desserra imperceptiblement sa prise sur ses fesses. La jeune femme en profita pour le rejoindre. S’installant à cheval sur ses genoux, elle prit appui sur lui, ses doigts enveloppant l’arrondi de ses larges épaules. Siatris enserra sa taille. Il semblait furieux. Son regard flamboyait littéralement d’indignation.

— Pourquoi ? gronda-t-il d’une voix âpre. Je te veux encore sur ma bouche.

Une de ses mains se faufila entre ses cuisses et reprit ce qu’elle l’avait obligé à interrompre. Elle s’agrippa plus fort à lui, fut tentée de s’abandonner à nouveau, mais trouva la force de lui répondre.

— Et moi je veux t’avoir en moi.

Cette perspective inspirait Siatris ; il rapprocha son visage du sien et plongea un regard intense dans celui d’Emmanuelle.

— Tu m’auras, lui confia-t-il dans un murmure rauque. Quand je serai rassasié.

— Cela arrivera-t-il un jour ? prit-elle le risque de le taquiner.

— Tu voulais le démon, tu l’as, répliqua-t-il sans une once de légèreté.

— Je voulais partager quelque chose avec lui, pas être la seule à prendre du plaisir.

— J’en prends aussi, riposta-t-il, immisçant un doigt en elle, lui volant ainsi un petit cri.

La jeune femme ne pouvait que le croire ; des éclairs de satisfaction illuminaient ses iris.

— Écarte les jambes, ordonna-t-il, comme si le débat était clos.

Elle obéit sans même y penser. Un deuxième doigt rejoignit le premier. Elle soupira. Siatris entama de lents va-et-vient en elle, doux, voluptueux, sans la quitter des yeux. Puis ses caresses se firent subtilement plus perverses. Son air plus vicieux. Les deux doigts plongés en elle la touchèrent plus fort, fouillant son corps, s’écartant. Le pouce du démon se pressa sur son clitoris, un troisième doigt la pénétra. Vaincue, dévorée par un feu inouï, incapable de résister au plaisir qu’il lui donnait et à l’attraction irrésistible qu’il exerçait sur elle, Emmanuelle enroula ses bras autour de son cou, écarta encore les cuisses et se cambra.

— Tu es trop fort pour moi, gémit-elle.

— Alors, ne résiste plus.

Une longue mèche blonde tombée sur son œil barrait le visage de Siatris, lui conférant une touche supplémentaire de sauvagerie. La jeune femme la repoussa dans un geste aussi machinal qu’empreint d’affection. Des mots d’amour voulurent franchir ses lèvres. Elle les retint in extremis, ne laissant s’évader qu’une plainte inarticulée sous le coup d’une invasion plus profonde de ses doigts.

— J’adore te pousser à bout, poursuivit-il. Et quand tu jouis sur moi, ajouta-t-il en sentant le sexe d’Emmanuelle palpiter sur ses doigts.

Elle ne répondit rien, sa respiration se mit sur pause alors que son corps s’arquait.

— Oui, exactement comme ça, approuva-t-il, un ronronnement fauve dans la voix.

Elle jouit, se contractant sur lui, l’inondant.

Fasciné, Siatris la contempla s’abandonner au plaisir, à lui, reçut ce don magnifique en plein cœur. Quant au démon, fou de désir et au bord de l’explosion, il en voulait encore. Toujours plus.

Libérant Emmanuelle, il la tint tout contre lui et pesa sur elle pour l’allonger au sol. Sans lui laisser le moindre répit, il se plaça entre ses cuisses, l’extrémité de son sexe se nichant tout naturellement à l’entrée du sien. La caresse veloutée sur son gland extrêmement sensible lui arracha un grondement abyssal. Il ne pouvait plus attendre. S’enfouir au plus profond de cette chair merveilleuse était devenu vital. Il le fit avec une extrême lenteur, jouissant de chaque seconde de l’indicible caresse de soie mouillée, et explosa dès qu’elle l’emprisonna tout entier. Tout son corps se mit à trembler, son esprit vacilla puis s’éparpilla avant de se fondre dans une volupté sans nom.

Loin de l’avoir apaisé, son orgasme n’avait fait qu’accentuer sa faim. Ou peut-être était-ce la peau d’Emmanuelle, son parfum. Son visage s’était niché contre le cou de la jeune femme. La goûter ne fit qu’intensifier sa fringale. Siatris se souleva un peu, déposa un baiser sur son épaule, qu’il lécha puis mordilla. Sa bouche descendit jusqu’à son sein. Il pinça son téton durci entre ses lèvres, puis entre ses dents, et l’agaça avec sa langue. Emmanuelle se tortilla sous lui, ses mains se posèrent sur ses épaules pour… le repousser ? Fâché, Siatris se redressa et la fixa, sourcils froncés.

— Si nous remettions la douceur à plus tard ? proposa-t-elle en soutenant son regard. J’ai envie de te sentir loin en moi.

Bordel, oui.

— Loin comment ?

— Loin et fort.

Un sourire se dessina sur les lèvres du démon, un éclair de triomphe éclaira ses iris. Enfin, son adorable et vicieuse petite démone s’opposait à lui, se risquait à demander ce qu’elle voulait vraiment, se dévoilait. Il la libéra et lui dit de se mettre à quatre pattes. La vue de son admirable cul, sa chute de reins hallucinante, son sexe offert et exposé lui fit franchir un nouveau seuil de folie charnelle. Ses mains se refermèrent sur les hanches d’Emmanuelle. Retardant le moment de la pénétrer, il se frotta entre ses fesses, songeant qu’il aurait adoré qu’elle veuille de lui comme ça. Peut-être le souhaiterait-elle. Plus tard. Siatris doutait fortement que la sodomie soit taboue pour elle, mais refusait de la lui proposer. Si c’était ce dont elle avait envie, elle devrait le lui demander. Ce qu’elle n’avait jamais fait depuis qu’ils couchaient ensemble.

Loin de se sentir soumise dans cette position, la jeune femme avait au contraire tout à fait conscience du pouvoir qu’elle lui donnait sur son amant. Et jamais elle n’avait été aussi heureuse d’être démon. Parce que sa nature l’autorisait à ressentir véritablement celle de son compagnon, sa puissance, sa faim, ses envies, ses exigences… Elle lui permettait d’être lui-même et le recevait en récompense.

Siatris la pénétra doucement, avec précaution. Il était si incroyablement dur et brûlant, l’excitait si fort qu’elle savait ne pas pouvoir résister longtemps aux vagues de plaisir qu’il faisait déferler dans son corps. C’en était presque… magique. Jamais aucun de ses amants ne l’avait enflammée à ce point ni autant. C’était comme s’il avait réveillé une faim en elle, un appétit qu’elle aurait bridé en même temps que sa nature.

Les mouvements langoureux de Siatris se firent progressivement plus amples, plus profonds et vigoureux, puis ralentirent. Il s’inclina sur Emmanuelle, prit appui sur un bras et posa son autre main à plat sur son ventre. Elle glissa entre ses cuisses pour la caresser. Profondément fiché en elle, il s’immobilisa, la fit jouir avec son doigt et ne reprit ses va-et-vient que pour entretenir son orgasme et la conduire vers un autre.

Leur fringale se mua peu à peu en une faim moins empreinte d’urgence mais tout aussi exigeante, les menant à se découvrir et se redécouvrir l’un l’autre, sans cesse, avec leurs yeux, leurs mains, leurs bouches, leurs fantasmes.

*

Siatris contemplait Emmanuelle depuis un long moment déjà. Endormie, elle semblait presque fragile. Il savait désormais que c’était une erreur. Douce et attentionnée, cette femme n’était pas moins un ouragan de passion, de désir et de sensualité qui donnait autant qu’elle exigeait.

Il avait voulu la connaître, approcher celle qu’elle était vraiment. Et maintenant que c’était chose faite, il était profondément troublé. En plus d’être presque épuisé, songea-t-il avec un sourire satisfait. La coquine lui avait avoué être gourmande. Elle était bien plus que cela. Repenser à tout ce qu’ils avaient fait ensemble cette nuit-là provoqua une nouvelle érection chez le démon, qui essaya de résister à la tentation de la toucher. Comment l’aurait-il pu alors que le corps chaud d’Emmanuelle était blotti contre le sien ? Siatris se hissa sur un coude avec précaution pour ne pas la réveiller. Pas tout de suite. Il s’écarta un peu d’Emmanuelle, juste ce qu’il fallait pour prendre un de ses seins en coupe. Avec une douceur extrême, son pouce en effleura le minuscule mamelon rose qui ne tarda pas à durcir. Le petit soupir que la jeune femme laissa échapper dans son sommeil envoya une flèche de désir dans le bas-ventre du démon, dont l’érection palpita entre eux. La caresse de son gland sur la peau soyeuse d’Emmanuelle l’obligea à retenir son grondement de plaisir. Étrange que de si infimes frottements aient autant d’effet sur lui, surtout après des heures de sexe débridé.

Il connaissait tout de ce corps, désormais, ses mains, sa bouche et son sexe en avaient découvert et exploré tous les secrets. Tous. Il savait qu’il aurait pu l’amener au bord de l’orgasme avec seulement sa langue sur ses seins, qu’elle prenait presque autant de plaisir que lui lorsqu’elle le suçait et qu’elle pouvait se montrer au moins aussi perverse que lui. Mais ce n’était pas de cela qu’il avait envie en cet instant. Non, ce qu’il voulait, c’était l’enlacer, la retenir tout contre lui, être étourdi par son parfum et ému par la douceur de sa peau, la sentir vibrer pour une autre raison que le désir.

Aimer son corps avec le sien et atteindre son cœur.

Siatris abandonna le sein de la jeune femme, reposa sa tête sur le matelas et se saisit d’une mèche rousse ; il observa distraitement les longs cheveux glisser entre ses doigts pendant qu’il réfléchissait.

Était-il en train de tomber amoureux ou était-ce seulement un mirage, effet secondaire de son cœur malmené et en manque ? En toute honnêteté, s’il n’en rejetait pas l’idée, il avait un peu peur de s’attacher à quelqu’un si tôt. D’autant plus qu’Emmanuelle ne semblait pas éprise de lui.

Ce fut la jeune femme qui lui permit d’en apprendre plus sur ce qu’il éprouvait, quelques heures plus tard.

Réveillée avant lui, Emmanuelle venait de passer sa première demi-heure de conscience à contempler Siatris endormi.

Seigneur, elle l’aimait tellement ! Le quitter allait la tuer sinon la briser. Et si ce n’était pas le cas, son être dépérirait de ne plus faire l’amour avec lui. Était-ce vraiment pire que rester en sachant qu’il ne ressentirait jamais rien pour elle, que son âme appartenait irrémédiablement à une autre ? Pire que d’en être témoin tous les jours ?

Prenant sur elle d’abandonner le lit, tant qu’elle en était encore capable, Emmanuelle investit la salle de bains pour une toilette rapide, récupéra sa robe, la passa et se mit en quête de ses chaussures. Elle aurait aimé pouvoir lui dire tout ce que son cœur contenait avant de s’en aller, mais elle ne pouvait se résoudre à le tirer du sommeil. Lui servir qu’elle lui avait menti bien plus qu’il ne l’imaginait en guise de petit-déjeuner n’était pas concevable. Quel horrible réveil pour lui ! Mieux valait donc partir en silence.

Mais l’abandonner lui était insupportable. Elle ne pouvait pas. Pas tout de suite. Encore un peu… C’est ainsi qu’elle se retrouva une fois de plus près de Siatris à le regarder, un sourire attendri aux lèvres parce qu’il marmonnait dans son sommeil.

La voix du démon la ramena à la réalité, ses pensées l’ayant conduite bien loin de celle-ci, vers des rêves un peu fous mais si merveilleux.

— Tu vas quelque part ? demanda-t-il en se redressant sur ses coudes.

Emmanuelle fut impuissante à empêcher ses yeux de se promener sur son torse ; ils descendirent sur son ventre musclé. Rencontrant le drap dissimulant le reste de son corps, ils montèrent retrouver les siens.

— Oui, murmura-t-elle, la gorge nouée. Je m’en vais.

Le cœur de Siatris se serra. Il ne pouvait pas la retenir, ni l’obliger à éprouver quelque chose pour lui. Il ne céda ni à la panique, ni à la colère. Pas encore.

— Où ?

— Je ne sais pas.

— Pourquoi ?

— Parce que je…

Emmanuelle prit une profonde inspiration ; elle n’en retira aucun courage, seulement assez d’air pour pouvoir énoncer la vérité qu’elle lui devait.

— Parce que je t’ai menti, articula-t-elle en soutenant son regard. Depuis le début.

Siatris encaissa le coup comme il put. Pas très bien. Rarement il lui avait vu un air si grave. L’affaire était donc sérieuse. Un froid insidieux s’insinua en lui, rôda, trouva sa cible, son cœur, et l’encercla.

— À quel propos ? s’obligea-t-il à demander.

La voix et le regard du démon s’étaient faits polaires eux aussi. Siatris s’assit sur le lit mais ne la libéra pas des yeux. C’était suffisant pour la clouer sur place, cela dit, bien plus efficace que se saisir d’elle ou l’attacher.

— De presque tout, de trop de choses, avoua-t-elle dans un murmure tremblant parce qu’elle retenait ses larmes.

Siatris les ignora. Elles étaient peut-être mensonges elles aussi, destinées à l’apitoyer.

— Je t’écoute.

Ce n’était pas une invitation à s’expliquer mais clairement un ordre proféré par un être infiniment plus puissant que le petit démon qu’elle était ; elle avait plus qu’intérêt à lui obéir, sous peine de représailles hiérarchiques. Emmanuelle se félicita presque de la distance qu’il venait d’instaurer entre eux. Se confesser lui serait peut-être plus facile.

— La première fois que je t’ai vu, c’était lors d’une soirée au Luxuria avec des amis, commença-t-elle dans un filet de voix.

— Quand était-ce ?

Seigneur, il était si froid, si dénué de la plus petite indulgence.

— Cela va faire presque un an, maintenant.

— Continue.

— Je… Lorsque je me suis présentée au rendez-vous pour le boulot de comptable, je savais déjà beaucoup de choses sur toi. J’ai appris le reste au fur et à mesure.

— Quelles choses ? Quel reste ? s’énerva Siatris.

— Des choses très personnelles, ce que tu as vécu.

— Pourquoi t’intéresses-tu autant à ma vie privée ? demanda Siatris avant de changer d’avis. Non, ne réponds pas. Je n’ai rien à foutre du pourquoi. Tu n’avais pas le droit !

Il s’en voulut pour ce mensonge, cruel de surcroît. Il avait souhaité la faire réagir ; la voir tressaillir puis blêmir lui laissa un goût amer.

La colère de Siatris était tout à fait légitime. Emmanuelle n’en était pas moins meurtrie. Atrocement. Au point de répondre quand elle aurait dû se taire. Elle se releva et serra ses bras contre sa poitrine.

— Non bien sûr, je n’en avais pas le droit, articula-t-elle avec amertume, sans le quitter des yeux. Mais je l’ai fait. Parce que je suis tombée amoureuse de toi. Mais je le regrette, parce que ne pas t’aimer m’aurait grandement facilité l’existence. Je n’aurais pas eu à vivre avec la certitude que tu n’avais rien à faire de qui je pouvais être, à m’interroger pour savoir à qui tu pensais vraiment quand tu étais avec moi, et si c’était réellement moi que tu désirais.

Siatris ne se serait pas senti plus choqué si une dizaine d’immeubles s’était effondrée sur lui. Elle l’aimait ? Vraiment ? Il avait tant de mal à y croire. N’était-ce pas un nouveau mensonge ? Si ce n’était pas le cas, Emmanuelle avait dû endurer un véritable calvaire. À cause de lui.

— Et tu doutes encore ? Même après cette nuit ? demanda-t-il d’une voix défaite.

— Oui.

Le cœur de Siatris se recroquevilla. Elle ne pouvait pas douter ! Pas après ce qu’ils avaient vécu, bon sang !

— J’étais sincère, cette nuit, plaida-t-il. C’est avec toi que j’étais, avec toi que je voulais être.

Il lut dans son regard qu’elle ne le croyait pas.

— Te rends-tu compte que tu ne m’as jamais embrassée ? répondit-elle, un regret infini flottant dans sa voix. Jamais, répéta-t-elle.

Jamais ? Elle disait vrai, réalisa-t-il plus mal à l’aise que jamais. Bordel ! Elle devait vraiment l’aimer pour avoir supporté cela.

Siatris se frotta le visage puis passa sa main dans ses cheveux. Faute de savoir quoi faire, il se contenta de dévisager la jeune femme. Il aurait dû dire quelque chose. Mais quoi ? Il le découvrit lorsqu’elle se détourna de lui, profondément déçue par son silence et des larmes plein les yeux.

— Emmanuelle ! Attends !

Il aurait été très surpris de la voir obéir. Heureusement, elle semblait avoir oublié sa nature lui permettant de se dématérialiser et se dirigea vers la sortie.

Se ruant à sa poursuite, Siatris l’intercepta au pied des escaliers. Ses bras se refermèrent sur la jeune femme, une étreinte douce et férocement possessive à la fois. Emmanuelle tremblait comme une feuille contre lui, lui transmettant tout ce qu’elle ressentait : un maelström d’émotions contradictoires, un chaos douloureux et bouleversant.

— Je… Je ne sais pas quoi dire, murmura-t-il contre ses cheveux. Je suis désolé.

Une larme tomba sur sa main. Elle le brûla.

— Je ne veux pas que tu partes. Je veux que tu restes avec moi.

Siatris relâcha son étreinte, fit pivoter la jeune femme sur elle-même et la reprit dans ses bras, la serrant à nouveau contre lui. Fort.

— Tu veux bien ? demanda-t-il ; le silence d’Emmanuelle l’inquiétait.

— Pourquoi veux-tu que je reste ? voulut-elle savoir dans un filet de voix.

— Parce que j’ai besoin de toi, répondit Siatris spontanément.

Stupéfaite, la jeune femme écarta son visage de son torse pour le regarder. Elle écarquilla les yeux. Ses iris étaient un ciel pur strié d’un vert émeraude intense. De son côté, Siatris était fasciné par ce qu’il lisait dans ceux d’Emmanuelle. Quelque chose, l’espoir peut-être, avait levé le voile sur ce qu’il n’avait pu discerner jusqu’ici. Comment avait-elle pu dissimuler autant d’amour, la beauté de son âme…

— Magnifique, souffla-t-il sous le choc.

Profondément troublé, certes, mais pas au point de ne pas savoir ce qu’il faisait lorsqu’il s’inclina sur Emmanuelle. Il s’arrêta alors que leurs bouches ne faisaient que se frôler. Par jeu, et pour que cet instant soit unique. Et peut-être aussi parce que la certitude de tomber amoureux pile à ce moment s’abattit sur lui. Affermissant son étreinte d’un seul bras, il libéra une main pour l’enfouir dans la chevelure de la jeune femme et pressa sa bouche sur la sienne. Trop brièvement. Emmanuelle laissa échapper un petit gémissement. Siatris l’embrassa à nouveau, insinuant cette fois sa langue entre ses lèvres pour trouver la sienne. Lorsqu’elles se rencontrèrent, l’un et l’autre frissonnèrent violemment. Les mains d’Emmanuelle remontèrent de son torse à sa nuque et empoignèrent ses cheveux. Ce geste résolu et possessif satisfit Siatris, qui resserra encore son étreinte et approfondit son baiser. Il ne lutta pas quand la langue d’Emmanuelle repoussa la sienne pour prendre le contrôle.

Empreint d’autant de passion que de tendresse, langoureux, si la perfection de ce baiser augurait de ce que serait la vie avec Emmanuelle… Eh bien, il serait un démon heureux. Et condamné à une érection perpétuelle probablement.

Parfait !

Siatris reprit possession de la bouche de la jeune femme. Puis, sans les séparer, il souleva Emmanuelle et la porta jusqu’au canapé, où il s’assit et l’installa de côté sur ses cuisses.

Il avait envie de l’y allonger et de lui faire l’amour mais s’en défendit. Pour l’instant. Lorsqu’ils s’écartèrent un peu l’un de l’autre pour reprendre leur souffle, leur désir mutuel, presque tangible, flottait autour d’eux, tournoyant lentement, attendant son heure. Emmanuelle, le cœur sur le point d’exploser, nicha son visage dans le cou de Siatris dont la main se glissa sous ses cheveux pour effleurer sa nuque.

— Je n’ai rien vu, murmura-t-il pensivement. Rien compris.

— Je ne voulais pas que tu voies, chuchota Emmanuelle après un soupir où seul le bien-être avait sa place ; elle était heureuse qu’il accepte de discuter avec elle.

— Mais pourquoi avoir fait une chose pareille ? Tu as dû vivre un enfer.

— Je te voulais de tout mon cœur, mais je refusais de te faire souffrir, de raviver tes blessures avec mes sentiments. Et puis, je pensais pouvoir t’aider.

— J’aurais dû m’en rendre compte, tout de même, insista-t-il. J’ai l’impression d’être un salaud sans cœur, de m’être servi de toi.

— Tu n’as rien à te reprocher, répondit-elle contre sa peau, où elle déposa un baiser. C’est moi qui me suis jetée dans tes bras. Je savais ce que je risquais. Mais je te voulais si fort…

— Et tu me veux toujours ? se contraignit-il à demander, sa voix descendant d’au moins une octave.

— Oui.

Siatris sourit. Une délicieuse chaleur s’engouffra dans son cœur.

— Tu as une très mauvaise mémoire, articula-t-il ensuite sur le ton de la plaisanterie. Ce n’est pas dans mes bras que tu t’es jetée.

Emmanuelle gloussa.

— Dis-moi, reprit-il tout bas. Ne serais-tu pas en train de rougir, par hasard ?

— Si.

— Montre-moi.

Emmanuelle s’écarta à regret et leva son visage vers lui. Sa beauté, son sourire illuminant la femme tout autant que le démon qu’elle était coupèrent une fois de plus le souffle à Siatris.

— Bon Dieu ! gronda-t-il. Mon cœur ne tiendra jamais le coup avec de tels sourires.

— Ton cœur ? répéta-t-elle, ne sachant trop si elle devait s’angoisser ou se réjouir.

— Il a été assez malmené, ces derniers temps, s’excusa-t-il avec un petit sourire en coin.

— Oui, bien sûr. Tu as besoin de temps. Je vais te laisser.

— Mais non ! Quelle idée. Comment veux-tu que l’amour s’y installe si tu te sauves tout le temps ? Tu restes ici. Avec moi.

— On ne peut pas se forcer à aimer quelqu’un, murmura-t-elle avec une pointe de regret.

— Ce n’est pas ce que j’ai dit.

— Je ne comprends pas.

— Je tiens à toi, Emmanuelle, articula-t-il très sérieusement. Énormément. La seule idée que tu sois loin de moi ou que tu souffres à cause de moi me met très en colère. J’en conclus que…

La jeune femme posa son index sur ses lèvres pour lui interdire d’aller plus loin.

— Seulement lorsque tu sauras, susurra-t-elle.

En guise de réponse, Siatris embrassa le doigt, puis le lécha du bout de la langue. Ne quittant pas les yeux d’Emmanuelle dont les pupilles se dilatèrent, il le prit entre ses lèvres et le caressa de manière très explicite.

Particulièrement décidé et excité à l’idée de faire jouir la jeune femme d’une manière ou d’une autre… d’une manière et d’une autre… et encore d’une autre, il s’apprêtait à la faire basculer sur le sofa lorsque quelques coups furent frappés à la porte de son appartement.

Un grognement grave y répondit.

— Tu veux bien ouvrir pour moi pendant que je passe un pantalon ? soupira Siatris extrêmement contrarié par cette interruption.

Emmanuelle s’estima maudite à l’instant où elle découvrit les personnes patientant derrière la porte.

— Il est là ? demanda Sio, son regard noir semblant plonger jusqu’aux tréfonds de son âme plutôt que seulement rencontrer le sien.

Très impressionnée par le démon, Emmanuelle fut incapable de répondre autrement qu’en hochant la tête. Elle parvint néanmoins à fixer le sourire d’accueil qu’elle avait préparé sur son visage, même lorsque ses yeux dévièrent sur Sláine. Dans son cœur et son esprit, elle était loin d’être aussi calme et certainement pas heureuse. C’était même la panique. Perdre le peu qu’elle avait réussi à obtenir, si peu de temps après, lui brisait le cœur.

La jeune déesse la surprit totalement, s’avançant vers elle et lui plantant un bisou sur chaque joue comme si toutes deux avaient été les meilleures amies du monde. Emmanuelle aurait voulu pouvoir la détester mais en était totalement incapable. La douce énergie émanant de la jeune femme l’enveloppa comme une entité vivante percevant qu’elle avait besoin d’être rassurée et protégée.

C’est peut-être grâce à cela qu’Emmanuelle survécut lorsque Siatris fit sa réapparition alors qu’elle s’effaçait pour laisser entrer les invités.

— Salut, articula le démon depuis la galerie de l’étage.

Les yeux de Sláine et Sio se dirigèrent vers lui dans un bel ensemble. Celui d’Emmanuelle descendit sur la moquette après un seul coup d’œil à l’homme qu’elle aimait. Il était extrêmement tendu. Normal.

— Nous ne te dérangeons pas, au moins ? demanda Sio d’un ton si plein de sous-entendus qu’Emmanuelle releva le nez pour fixer Siatris.

Le démon prit son temps pour les rejoindre, un regard presque froid rivé sur son ténébreux ami.

Emmanuelle aurait répondu que si, ils les dérangeaient, mais Siatris dénia. Un peu sèchement, cela dit.

Emmanuelle retint son souffle lorsque les yeux de son amant se détournèrent sur Sláine.

Restée légèrement en retrait près de la porte, Emmanuelle faisait face à Siatris ; elle aurait aimé ne pas avoir à supporter ce qui allait advenir. Mais elle était incapable de ne pas regarder. À battre si fort et si vite, son cœur lui faisait atrocement mal.

— Salut, répéta Siatris, en se penchant sur l’autre jeune femme, sa voix trahissant ce qu’il ressentait. Tu as l’air en pleine forme, articula-t-il après l’avoir étreinte et embrassée sur la joue.

Elle lui sourit en guise de réponse. Le cœur d’Emmanuelle sombra l’instant d’après. Le regard de Siatris s’était modifié du tout au tout. N’y restait que très peu de bleu clair, l’émeraude avait presque tout envahi. Une affection immense y flamboyait.

Sláine était si resplendissante, sa grossesse à peine visible lui seyait à merveille, la sublimait. Ému mais aussi terrorisé, Siatris sentait ses sentiments tenter de forcer l’écrin dans lequel il les avait remisés. Il serra les dents. Siatris avait bien conscience que la présence du couple était un test, une épreuve du feu organisée par son ami. Mais il était beaucoup trop tôt. Il allait replonger sans y pouvoir quoi que ce soit… Mais bien sûr que si, il y pouvait quelque chose ! se révolta-t-il. Parce qu’il refusait catégoriquement de faire encore souffrir Emmanuelle.

N’autorisant que son affection sincère et profonde pour Sláine à l’atteindre, espérant que cela suffirait à faire baisser la pression dans le chaos de ses émotions, il orienta son esprit, son cœur et son âme vers Emmanuelle, se laissant envahir par ce qu’elle lui inspirait, par son désir et les prémices d’un amour qui méritait d’avoir sa chance de s’épanouir. Comme il le lui avait avoué un peu plus tôt, il avait besoin d’elle. Besoin de la regarder aussi.

Comme statufiée, elle gardait les yeux fixés sur lui mais ne semblait pas le voir. Elle avait l’air perdue et si triste que son cœur se rebella, son esprit s’insurgea. Son âme, quant à elle, se tendit vers la jeune femme. Au-delà de son amour, il découvrit à quel point Emmanuelle avait aussi besoin de lui.

Cette vérité, cette évidence l’émut infiniment, sans doute parce qu’elle avait atteint le démon en lui et titillé son instinct protecteur. Mais pas seulement. Maintenant qu’il connaissait mieux Emmanuelle, Siatris percevait nettement qu’elle n’osait croire au bonheur qu’il lui avait laissé entrevoir, que le doute persistait. Il était peut-être infime mais suffisant pour la blesser elle. Et lui par conséquent. Qu’elle ne lui fasse pas confiance, en dépit de ce qu’il lui avait dit un peu plus tôt, était malheureusement normal, mais il se promit de tout faire pour que cela change. Et vite. Dans l’immédiat, tant qu’ils ne seraient pas seuls tous les deux, donc, il ne pouvait qu’essayer de la rassurer un peu.

Tentée de fuir une fois encore, la jeune femme jeta un furtif coup d’œil vers la porte. Son regard fut intercepté par celui de Sio le lui déconseillant fortement. Bon, d’accord, le lui ordonnant. Mais Emmanuelle n’avait pas du tout envie d’obéir à cet homme. La seule chose qu’elle désirait était ne plus être témoin de l’amour de Siatris pour une autre. Et si Sio pensait vraiment que son froncement de sourcils allait changer quelque chose, il… ne se trompait pas du tout. Terriblement intimidée, Emmanuelle suivit bien sagement Sláine et Siatris se dirigeant déjà vers le canapé. Elle s’assit à l’une des extrémités, croisa les mains dans son giron, baissa la tête et ne bougea plus. Perdue dans un vide intime délibérément créé pour lui permettre d’échapper tant à la discussion qu’à tout le reste, elle ne refit surface qu’en entendant son prénom résonner non loin d’elle. Elle cilla, releva un peu le nez et s’excusa.

— Pardon, j’étais dans la lune, murmura-t-elle.

— Ça ne va pas ? s’inquiéta Siatris assit près d’elle. Tu es toute pâle.

— Si, si, ça va, mentit-elle, le regard obstinément dirigé sur la table basse.

— Regarde-moi, sollicita Siatris qui savait pertinemment que c’était un énorme mensonge.

Il le ressentait. C’était le moment ou jamais de la rassurer.

Délicatement, du bout des doigts sous son menton, il l’obligea à lever le visage et à se tourner vers lui.

— Ne me mens pas, ma chérie, murmura Siatris. Je le sens.

Le démon rapprocha son visage du sien.

— Je ne veux que toi, articula-t-il si bas qu’elle eut presque du mal à l’entendre.

Son regard toujours très vert brillait de… de…

D’amour et de désir ?

Sans laisser le temps à la jeune femme de déterminer si elle avait ou non la berlue, ou même de se remettre des mots, Siatris l’embrassa.

Devant tout le monde.

Devant…

Un baiser incendiaire dont elle émergea les joues rosies, le corps en feu et l’âme rassurée. Son cœur battait si fort contre ses tympans que c’est à peine si elle saisit les mots qu’échangèrent Sio et Sláine avant de les laisser :

— Trésor, je crois que nous sommes de trop.

— Manifestement, gloussa Sláine.

— Tu es fière de toi, n’est-ce pas ?

— Très !

En revanche, les mots que Siatris prononça ensuite se gravèrent dans le cœur d’Emmanuelle. Il était question d’un démon amoureux d’elle. Très amoureux. Infiniment. Éperdument.
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